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INTRODUCTION. 


Je  ne  comptais  pas  être  en  mesure  de  publier  de  sitôt  un  premier 
supplément  à la  Révision  des  Échinides  fossiles  d’Égypte  parue  il  y 
a si  peu  de  temps,  dans  les  mémoires  de  l’Institut  Égyptien  ; mais 
tandis  que  de  nouvelles  courses  aux  environs  des  Pyramides  de 
Ghizeh  me  faisaient  découvrir  des  bancs  très  riches  en  Échinides 
dans  le  massif  crétacé  d’Abou  Roach , et  me  mettaient  à même  de 
compléter  la  liste  des  Échinides  tertiaires  par  suite  de  nouvelles 
trouvailles  au  Gebel  Clielloul,  M.  Romain  Santamaria,  entrepreneur 
de  travaux  publics,  faisait  dans  ses  chantiers  du  Gebel  llaridi 
(chaîne  arabique  en  face  Tahta,  Hte-Égypte)  une  magnifique  récolte 
d’Échinides,  récolte  que  je  continuai  moi-même  lors  de  ma  visite 
aux  travaux  d’excavation  du  canal  à flanc  de  rocher,  qu’il  y faisait 
exécuter.  Je  dois  aussi  mentionner  les  spécimens  que  m’a  rapportés 
M.  J.  Legrain,  inspecteur  au  service  des  Antiquités  Égyptiennes,  et 
ceux  recueillis  dans  le  désert  libyque  par  mon  vieux  guide  bédouin, 
Aly  el  Gabry. 

Mon  excellent  confrère,  M.  V.  Gauthier,  a bien  voulu  me  conti- 
nuer sa  précieuse  collaboration  pour  la  description  des  espèces 
nouvelles,  assez  nombreuses  comme  le  démontrent  les  planches 
de  cette  note.  Qu’il  veuille  bien  accepter  encore  une  fois  l’expression 
de  toute  ma  gratitude. 

Les  localités  qui  ont  fourni  les  Échinides  décrits  dans  cette  note, 
étant  pour  la  plupart  nouvelles,  je  crois  de  mon  devoir  de  leur 
consacrer  quelques  pages  de  description,  afin  de  bien  renseigner  les 
géologues  qui  désireraient  les  visiter  après  moi.  C’est  ainsi  qu’avant 
la  description  des  espèces  appartenant  aux  divers  terrains  que  l’on 
rencontre  en  Égypte,  le  lecteur  trouvera  en  tête  de  chaque  terrain 
une  notice  stratigraphique  sur  les  localités  qui  m’ont  fourni  les 
espèces  décrites. 

Enfin,  pour  éviter  toute  contestation  ultérieure  au  sujet  des  types 
décrits  soit  dans  la  Révision  des  Échinides,  soit  dans  cette  note,  j’ai 
pris  la  résolution  de  déposer  ceux  qui  m’appartiennent  dans  les 
collections  paléontologiques  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de 
Raris,  où  ils  seront  plus  à portée  de  ceux  qui  voudraient  les  étudier 
plus  longuement. 


Le  Caire,  le  1er  Décembre  1899. 


R.  Fourtau. 
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TERRAINS  CRÉTACÉS 

1°  Cénomanien. 

Je  n’ai  pas  ici  de  longs  détails  à donner  sur  le  gisement  des  deux 
espèces  décrites  ci-dessous,  étant  donné  la  façon  dont  elles  me  sont 
parvenues,  mais  comme  je  compte  prochainement  visiter  en  détail 
l’Oasis  de  Beharieh,  je  remets  à une  prochaine  note  tous  les  détails 
stratigraphiques  qui  seront  nécessaires  sur  ce  nouveau  gisement, 
qui  a échappé  aux  investigations  des  collaborateurs  de  M.  Iv.  Zittel. 

Cidaris  Thomasi  Gauthier,  1899. 

(PI.  I,  fig.  1-4) 

Diamètre  : 28a>m  ; Hauteur  : 18mro  ; Péristome  : 10mm. 

Espèce  rotulaire,  gonflée  au  pourtour,  assez  élevée,  pulvinée 
en  dessus  et  en  dessous.  Appareil  apical  inconnu,  ayant  laissé  une 
empreinte  presque  circulaire,  subpentagonale,  mesurant  13mtn  de 
diamètre.  Aires  ambulacraires  assez  étroites,  légèrement  déprimées, 
onduleuses,  rétrécies  près  du  sommet  et  du  péristome.  Zones  pori- 
fères  sinueuses,  larges  au  plus  d’un  millimètre  au  pourtour,  for- 
mées de  paires  de  pores  assez  serrées,  directement  superposées,  les 
pores  étant  séparés  par  un  granule  dans  chaque  paire.  Espace  inter- 
zonaire  garni  de  chaque  côté  d’une  rangée  de  granules  homogènes 
peu  développés,  plutôt  ovales  que  ronds.  Ces  deux  rangées  princi- 
pales sont  à peine  séparées  aux  extrémités  par  un  granule  plus 
petit  ; à mesure  que  l’aire  s’élargit,  d’autres  granules  se  présentent, 
alternes  d’abord,  puis  formant  au  pourtour  deux  rangées  secon- 
daires qui  restent  très  régulières  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur ; on  distingue,  à la  partie  la  plus  large,  quelques  verrues 
intercalées,  très  fines  et  peu  nombreuses.  A l’endroit  où  il  est  le  plus 
développé,  l’espace  interzonaire  ne  s’élargit  pas  au-delà  d’un  milli- 
mètre et  demi,  ce  qui  fait  trois  millimètres  et  demi  pour  l’aire 
ambulacraire  entière.  Aires  interambulacraires  quatre  fois  plus 
larges,  bombées  au  pourtour,  ornées  de  deux  rangées  de  gros  tuber- 
cules perforés,  non  crénelés,  au  nombre  de  cinq  par  rangée  ; le 
premier  près  du  péristome  et  le  dernier  près  du  sommet  sont  alter- 
nativement très  réduits,  selon  que  la  rangée  dont  ils  font  partie 
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commence  à une  des  extrémités  par  un  tubercule  plus  réduit  ou 
plus  développé.  Ils  sont  tous  entourés  d’un  scrobicule  limité  par 
une  couronne  de  gros  granules  médiocrement  serrés.  Les  scrobi- 
cules  sont  ronds,  tous  entiers  et  contigus  verticalement;  la  partie 
supérieure  du  quatrième,  près  du  sommet,  est  séparée  du  cin- 
quième par  des  rangées  de  fins  granules,  au  nombre  de  cinq  à 
huit.  Zone  miliaire  à peu  près  nulle  du  péristome  au  pourtour  et 
même  sur  toute  la  longueur  de  l’aire  ; c’est  à peine  si  quelques 
fins  granules  s’intercalent  entre  les  cercles  scrobiculaires,  même  à 
la  partie  supérieure.  Du  côté  des  aires  ambulacraires  le  cercle 
s’avance  jusqu’à  la  zone  porifère  sans  laisser  place  à la  moindre 
rangée  de  granules.  Le  péristome  est  à fleur  de  test  ; il  en  est  de 
même  pour  l’appareil  apical,  dont  l’empreinte  est  sensiblement 
plus  grande.  Les  radioles  sont  inconnus. 

Je  ne  connais  qu’un  seul  exemplaire  très  bien  conservé  ; il  est 
possible  que  d’autres  plus  grands,  si  on  en  rencontre  quelque 
jour,  offrent  une  zone  miliaire  un  peu  moins  étroite,  mais  elle  ne 
pourra  jamais  être  bien  large,  étant  donné  le  diamètre  de  28  milli- 
mètres de  l’individu  que  j’ai  entre  les  mains,  qui  indique  déjà  le 
développement  d’un  adulte.  Aucun  Cidaris  crétacé,  à ma  connais- 
sance, ne  présente  un  ensemble  de  caractères  analogue  à celui  que 
je  viens  de  décrire  ; quelques  jeunes  du  C.  sceptrifera  Mantell  ont 
bien  la  zone  miliaire  très  resserrée,  mais  leur  physionomie  est 
bien  différente  de  celle  du  C.  Thomasi , qui  est  plus  renflé  au  pour- 
tour et  plus  élevé;  d’ailleurs  les  individus  du  C.  sceptrifera  qui  ont 
atteint  le  diamètre  de  28  millimètres  offrent  déjà  une  zone  miliaire 
nettement  accusée. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à notre  excellent  confrère  et  ami  M.  Ph.  Thomas, 
auteur  de  si  beaux  travaux  sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  la  Tunisie. 

Localité  ; Gebel  Hammad  (Oasis  de  Beharieh). 

Niveau  : Cénomanien.  Couches  à Neolobites  Vibrayeanus. 

N. -B.  — Cette  espèce  m’a  été  rapportée  par  mon  guide  habituel  dans  le  désert 
libyqué,  comme  provenant  de  cette  localité  et  avec  deux  échantillons  incontes- 
tables du  Neolobites  Vibrayeanus  dont  l’identité  avec  le  type  de  la  Sarthe  n’est 
pas  douteuse.  Je  ne  me  suis  décidé  ù la  publier  qu’après  avoir  vu,  dans  les  collec- 
tions de  l’École  de  Médecine  du  Caire,  des  exemplaires  semblables  et  de  même 
provenance. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 
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Rhabdocidaris  Bonolai  Gauthier,  1899, 

Pi.  i,  fi  g.  5-7. 

Diamètre  : 43”“  ; Hauteur  : 36®m  ; Péristome  : 15“"“. 

Espèce  globuleuse,  renflée  au  pourtour,  élevée,  pulvinée  à la 
partie  inférieure  ; la  partie  supérieure  manque  chez  notre  unique 
exemplaire. 

Aires  ambulacraires  un  peu  déprimées  entre  les  interambulacres, 
légèrement  onduleuses  dans  toute  leur  étendue,  larges  de  cinq 
millimètres  et  demi.  Zones  porifères  larges,  sinueuses,  composées 
de  paires  de  pores  séparées  les  unes  des  autres  par  une  cloison  bien 
marquée,  les  pores  de  chaque  paire  étant  unis  par  un  sillon.  Espace 
interzonaire  à peu  près  égal  en  largeur  à l’une  des  zones,  orné  de 
chaque  côté  d’une  rangée  de  granules  assez  marqués  et  assez  régu- 
lièrement superposés  ; chaque  rangée  est  accompagnée  de  près  par 
une  seconde  série  moins  régulière  de  granules  plus  petits,  plus 
serrés,  inégaux  ; tout  l’espace  intermédiaire  est  rempli  par  des 
granules  irréguliers,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  ne  formant 
pas  de  séries  linéaires.  Aires  interambulacraires  renflées,  larges,  au 
pourtour,  de  vingt  millimètres,  portant  deux  rangées  de  gros  tuber- 
cules, au  nombre  de  sept  ou  huit,  avec  mamelon  médiocre  mais 
bien  saillant,  perforés,  non  crénelés,  entourés  de  cercles  scrobicu- 
laires  assez  profonds  et  couronnés  par  une  vingtaine  de  gros  granu- 
les. Les  scrobicules  des  quatre  premiers  tubercules,  en  partant  du 
péristome,  s’étendent  jusqu’aux  zones  porifères;  intérieurement  ils 
laissent  entre  eux  un  espace  très  étroit  couvert  de  granules  ; au- 
dessus  du  quatrième  tubercule,  commence  la  zone  miliaire  qui  se 
développe  à mesure  qu’elle  se  rapproche  du  sommet  et  mesure  en 
largeur  quatre  millimètres  au  cinquième  tubercule.  Les  cercles 
scrobiculaires  sont  tous  complets,  sauf  pour  les  deux  tubercules 
inférieurs  ; ils  se  touchent  verticalement  jusqu’au  quatrième  tuber- 
cule et  sont  séparés  pour  les  autres  par  des  rangées  de  petits  gra- 
nules ; tous  sont  circulaires.  Un  cas  pathologique  a réuni  sur  notre 
exemplaire,  dans  un  des  interambulacres,  deux  des  gros  tubercules 
du  pourtour  qui  sont  entourés  par  un  seul  cercle  de  granules  bien 
plus  allongé  que  les  autres  et  régulièrement  elliptique.  Péristome 
subpentagonal,  à fleur  de  test,  relativement  étroit.  Je  ne  puis  rien 
dire  de  la  partie  supérieure  qui  fait  défaut  chez  l’exemplaire  que 
je  décris,  bien  conservé  partout  ailleurs. 

La  forme  élevée  du  Iih.  Bonolai , son  pourtour  renflé,  l’étroitesse 
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de  la  zone  miliaire  jusqu’au  milieu  de  la  hauteur  et  son  peu  de 
développement  à la  partie  supérieure  où  le  test  n’ofïre  aucune 
dépression  et  porte  des  granules  très  serrés,  la  disposition  des  gra- 
nules ambulacraires  lui  donnent  une  physionomie  à part  dont  je 
ne  trouve  l’analogue  chez  aucun  des  Rhabdocidaris , d’ailleurs  rares, 
de  la  craie  moyenne.  Les  Rh.  Pouyannei  Cotteau  et  subvenulosa 
Peron  et  Gauthier,  qu’on  rencontre  en  Algérie,  avec  leurs  larges 
zones  miliaires  s’étendant  du  péristome  au  sommet,  leurs  tuber- 
cules autrement  disposés  et  leurs  zones  interporifères  à granules 
sériés  et  moins  serrés,  sont  complètement  différents. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à notre  vieil  ami  le  Dr  F.  Bonola  bey,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  Khédiviale  de  Géographie  au  Caire. 

Localité  : Oasis  de  Beharieh. 

Niveau  : Cénomanien.  Couches  à Neolobites  Vibrayeanus . 

Même  observation  que  pour  l’espèce  précédente. 

Le  type  est  au  Muséum  de  Paris. 


2.  Turonien  et  Santonien 

Le  Massif  d’ABOU  Roach. 

Cette  localité,  la  seule  où  le  Crétacé  apparaisse  à la  lisière  du 
désert  libyque  de  Louxor  à Alexandrie,  est  encore  incomplètement 
connue  et  nous  réserve,  j’en  suis  convaincu,  bien  d’autres  trouvailles. 
Avant  de  passer  à la  description  des  points  qui  m’ont  fourni  des 
Échinides,  qu’il  me  soit  permis  de  faire  l’historique  de  sa  décou- 
verte, car  la  seule  étude  parue  jusqu’à  ce  jour  sur  cette  localité 
renferme  une  inexactitude  que  je  dois  rectifier. 

M.  J.  Walther,  dans  sa  note  sur  Y Apparition  de  la  craie  aux  envi- 
rons des  Pyramides  (1),  après  avoir  constaté  que  ce  curieux  acci- 
dent géologique  avait  échappé  à Zittel  qui  proclame  dans  son 
ouvrage  sur  la  géologie  de  l’Égypte  (2)  la  parfaite  régularité  d’al- 
lure des  strates  qui  composent  le  plateau  libyque,  attribue  la 
découverte  de  cette  localité  au  professeur  Schweinfurth  qui,  le 
premier,  nous  dit-il,  a attiré  l’attention  des  géologues  sur  ces 
couches  en  exposant  les  fossiles  qu’il  y avait  recueillis  au  Congrès 
de  Géologie  tenu  à Berlin  en  1885.  M.  Schweinfurth  a certes  bien 

(1)  Cf.  Bull.  Inst.  Égyptien,  2e  série,  n°8,  1887,  p.  3 et  suiv. 

(2)  Cf.  Zittel.  Beitraege  ûber  Géologie  und  Balaeontologie  der  libyschen 
Wüste  und  der  Angrenzenden  Gebiete  Ægyptens.  Cassel,  1883. 
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d’autres  titres  à la  reconnaissance  des  savants  et  des  géologues  en 
particulier,  aussi  je  ne  cfois  pas  lui  enlever  grand’chose  en  rappe- 
lant que  Lefebvre,  dans  sa  lettre  à M.  Cordier  (1),  signalait  aux 
environs  du  Caire  des  calcaires  àRudistes  en  dessous  de  Marnes  à 
lumachelle  d’huîtres.  Or,  ce  sont  ces  couches  qui  constituent  la 
base  visible  du  massif  d’Abou  Roach. 

11  est  regrettable  que  la  mort,  surprenant  Lefebvre  au  milieu  de 
son  voyage  d’Abyssinie,  l’ait  empêché  de  donner  une  description 
complète  des  localités  visitées  par  lui  et  que  nous  n’ayons  pour 
nous  renseigner  que  les  brèves  notes  de  sa  lettre  précitée.  L’on 
peut  concevoir  que  l’attention  des  géologues  fut  détournée  de  la 
recherche  des  couches  crétacées  aux  environs  du  Caire  par  la 
réfutation  du  mémoire  postérieur  à cette  lettre  que  le  Dr  Gaillardot 
bey  publia  sur  le  Mokattam  dont  il  attribuait  les  couches  aux 
terrains  crétacés  (2).  L'erreur  de  Gaillardot  bey  fit  croire  à celle  de 
Lefebvre  et  l’oubli  se  fit.  Je  pense  donc  aujourd’hui  accomplir  un 
acte  de  justice  en  rétablissant  les  faits  et  en  rendant  à Lefebvre  la 
priorité  d’une  découverte  attribuée  par  J.  Waltherà  Schweinfurth. 

Situé  à G kilomètres  au  Nord  des  Pyramides  de  Ghizeh  et  s’éten- 
dant à plus  de  8 kilomètres  à l’Ouest  du  plateau  sur  lequel  elles  sont 
élevées,  le  massif  d’Abou-Roach  n’a  rien  pour  attirer  l’attention 
du  voyageur  qui,  par  la  route  de  Ghizeh,  vient  visiter  les  Pyramides. 
Ses  derniers  contreforts  recouverts  de  sables  le  font  prendre  pour 
la  continuation  directe  des  vallonnements  du  Darb  el  Fayoum  et 
rien,  si  l’on  n’entre  au  cœur  du  massif,  ne  décèle  les  bouleverse- 
ments si  curieux  à étudier  que  présente  cette  région. 

D’autre  part,  l’aridité  du  désert  libyque  ne  permet  pas  au  géolo- 
gue de  s’y  aventurer  sans  une  nombreuse  caravane  chargée  de  tout 
le  nécessaire,  et  les  villages  situés  à la  lisière  de  ce  désert  avec  leur 
population  moitié  bédouine  ont  une  mauvaise  réputation,  peut-être 
excessive,  mais  justifiée  parfois  par  la  pauvreté  des  habitants.  La 
base  obligée  des  ravitaillements  est  donc  le  Caire,  situé  à plus  de 
13  kilomètres,  et  la  route  praticable  conduisant  trop  au  Sud,  rien  ne 
pouvait  guider  le  géologue  vers  ces  contrées.  Si  j’ai  pu  les  visiter  en 
détail,  c’est  grâce  à l'hospitalité  généreuse  que  mon  vieil  ami,  le 
docteur  Abbate  pacha,  m’a  offerte  dans  le  petit  chalet  qu’il  s’est  fait 
construire,  il  y a quelques  années,  au  pied  des  Pyramides  de  Ghiseh. 

(1)  Cf.  Lefebvre,  Lettre  à Ai.  Cordier  : Bull.  Sf  c.  Géol.  de  France,  lre  série, 
tome  X,  p.  144,  1839. 

(2)  Cf.  Gaillardot  bey.  Coup  d’œil  sur  les  calcaires  crétacés  des  environs  du 
Caire.  Ann.  Soc.  d’Ém.  des  Vosges,  tome  V.  p.  103,  1845. 
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Le  massif  d’Abou  Roach  est,  comme  l’a  si  bien  décrit  M.  J.  Wal- 
ther,  une  suite  de  voûtes  rompues  et  démantelées,  où  Ton  peut 
distinguer  deux  centres  principaux  de  dislocation  concentrique. 
Pour  cette  étude,  je  renverrai  à la  note  du  professeur  d’Iéna  et  me 
contenterai  de  donner  quelques  détails  inédits  et  quelques  rectifi- 
cations nécessaires.  Je  n’ai  d’ailleurs  pas  pu  encore  étudier  en 
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entier  cet  intéressant  massif  dont  je  n’ai  pas  visité  le  côté  Ouest- 
Nord-Ouest,  mes  recherches  s’étant  bornées  jusqu’ici  au  côté  qui 
longe  le  Darb  el  Fayoum,  au  Berak  el  Gazai  et  aux  environs  de  la 
pyramide  (?)  de  Gâa,  près  du  village  d’Abou  Roach. 

Je  donne  ci-dessus  un  croquis  topographique  destiné  à guider 


les  recherches  futures  et  à bien  marquer  les  localités  qui  m’ont 
fourni  les  fossiles  dont  je  vais  parler  (1). 

a)  Lisière  Sud  du  massif.  — Darb  el  Fayoum. 

Ce  point  du  massif  d’Abou  Roach  a été  peu  étudié  par  Walther, 
qui  lui  consacre  à peine  dix  lignes  et  le  représente  assez  inexacte- 
ment dans  la  coupe  B de  son  mémoire.  Après  avoir  constaté  que  le 
grès  de  Nubie  (?)  qui,  d’après  lui,  apparaît  à Abou  Roach,  ou  plutôt 
que  les  couches  grésiformes  qui  font  la  transition  à ce  grès  (2) 
apparaissent,  en  certains  endroits,  sous  les  strates  que  couronnent 
les  débris  de  la  pyramide  de  Gàa,  il  ajoute  que  le  grès  qui  apparaît 
à la  base  de  l’escarpement  qui  fait  face  à la  petite  chaîne  crétacée 
de  Gour  el  Hamir  (3)  et  qui  compte  cinquante  mètres  de  calcaire 
blanc  superposé  est  le  même  que  celui  qui  se  trouve  à la  petite 
colline  de  Goléa  (4)  (sic)  dont  il  fait  un  des  centres  principaux  de 
dislocation  du  massif. 

En  ce  qui  concerne  les  50  mètres  de  calcaire  blanc,  il  dit  : «Je 
n’y  pouvais  guère  reconnaître  de  fossiles,  et  il  est  fort  probable  que 
ces  couches  correspondent  aux  strates  à alvéolines  que  M.  Zittel  a 
observées  dans  les  oasis  du  désert  libyque  et  qui  forment  la  transi- 
tion aux  couches  éocènes  du  Londinien.  » 

(1)  Les  localités  fossilifères  sont  marquées  d’un  astérisque  sur  le  croquis 
topographique. 

(2)  Le  grès  de  Nubie,  ou  grès  nubien  fnubischer  Sandstein  des  géologues 
allemands)  a été  promené  d’un  bout  de  l’Afrique  à l’autre  et  placé  dans  les  étages 
les  plus  divers.  Fn  réalité,  chaque  géologue  a une  conception  différente  de  ce  grès, 
et  ce  n’est  pas  une  des  questions  les  moins  embrouillées  de  la  géologie  africaine.  Je 
me  propose  d’ailleurs  d’en  reparler  tout  au  long  dans  un  autre  travail. 

(3)  Gour  el  Hamir , nom  donné  par  J.  Walther  à un  groupe  de  petites  collines 
crétacées  qui  est  du  moins  indiqué  sur  l’esquisse  topographique  faite  par  Schwein- 
furtli  des  environs  d’Abou  Roach  et  annexée  au  mémoire  de  Walther.  J’ai  interrogé 
à ce  sujet  tous  les  bédouins  des  Pyramides,  aucun  d’eux  ne  connaît  ce  nom.  mais 
tous  ont  été  unanimes  à nommer  ce  même  groupe  de  collines  Gheran  el  Foui , 
nom  que  j’ai  adopté  dans  ce  travail.  Je  dois  aussi  faire  observer  que  le  mot  Gour 
et  son  singulier  Garet , quoique  employés  dans  l’idiome  berbère  en  Algérie  et  en 
Tunisie,  pour  désigner  un  rocher  ou  un  monticule  isolé,  ne  sont  jamais  utilisés  par 
les  Égyptiens  fellahs  ou  bédouins  pour  cet  usage,  et  qu’ils  emploient  indifféremment 
les  mots  Tell,  Kom,  Helouaia.  Les  bédouins  du  Sinaï  emploient  aussi  le  mot 
Hoscheret.  L’emploi  du  terme  « Gheran  el  Foui  » provient  de  l’aspect  des  petites 
buttes  qui  de  loin  ressemblent  aux  tas  de  céréales  sur  l'aire,  d’ou  Gheran,  du 
singulier  Gourn , qui  désigne  les  gerbes  empilées  avant  le  battage. 

(4)  El  Golea  est  aussi  une  localité  indiquée  par  Walther  et  inconnue  des 
bédouins.  Je  ne  l'ai  pas  indiquée  sur  mon  croquis,  ne  l’ayant  pas  encore  visitée. 


- 13  - 


Il  est  vrai  qu’une  note  ajoutée  pendant  l’impression  déclare  que  : 
((  d’après  M.  Schweinfurth,  le  grès  qui  fait  son  apparition  à cette 
localité,  appartenait  plutôt  au  grès  de  la  base  d’Abou  Roach,  et  le 
calcaire  superposé,  aux  étages  des  Radiolites  et  des  Acteonella.  » 
Enfin  la  coupe  B représente  ces  grès  à la  base,  puis  les  calcaires 
blancs,  et  enfin,  couronnant  le  tout,  la  couche  à Actéonelles. 

Les  explications  de  Walther  ne  sont  donc  pas  très  claires,  et  tout 
en  admettant,  il  faut  le  reconnaître,  que  l’usage  de  la  langue  fran- 
çaise, dans  laquelle  il  a rédigé  sa  note,  ne  lui  est  pas  très  familier, 
il  n’en  reste  pas  moins  une  équivoque  que  je  dois  éclaircir. 

En  fait  c’est  Schweinfurth  qui  a raison,  le  grès  de  la  base  de  l’es- 
carpement est  bien  le  même  qui  pointe  à la  base  du  massif  princi- 
pal d’Abou  Roach.  Seules,  et  c’est  là  peut-être  la  cause  de  l’hésita- 
tion de  Walther,  les  marnes  qui  apparaissent  au-dessus  des  grès 
dans  cette  dernière  localité  manquent  à l’escarpement  du  Darb  el 
Fayoum  et  sont  remplacées  par  des  calcaires  sans  fossiles;  mais 
au-dessus  la  couche  de  calcaire  avec  Radiolites  et  Pseudodiadcma  (1) 
de  Walther  apparaît.  Les  Radiolites  sont  peu  nombreux,  mais  cela 
est  facile  à concevoir  étant  donné  le  mode  d’association  de  ces 
animaux  sous  forme  de  nids,  en  revanche  les  Échinides  désignés 
par  Walther  sous  le  nom  de  Pseudodiadema  pullulent  dans  la  couche 
avec  quelques  rares  Hemiaster  cf.  Fourneli  (2)  Desh. 

Or  ces  deux  Échinides  se  présentent  dans  la  même  couche  à 
Abou  Roach,  il  n’y  a donc  aucun  doute  à concevoir  sur  son  identi- 
fication dans  les  deux  localités.  Au-dessus  Walther,  dans  la  coupe 
B,  indique  les  marnes  à lumachelles  d’huîtres  au  même  niveau  qu’à 
Abou  Roach  et  enfin,  couronnant  les  calcaires  sans  fossiles,  il  montre 
la  couche  à Acteonella  et  Nerinea  : Comment  peut-il  y voir  du 
Suessonien  inférieur  alors  que  nous  sommes  en  plein  Crétacé  ? 

Je  me  vois  donc  obligé  de  rétablir  le  profil  dans  la  coupe  ci-des- 
sous. 

Ma  coupe  diffère  sensiblement  de  celle  de  Walther,  et  je  dois 
déclarer  que  je  ne  puis  adopter  la  manière  de  voir  de  mon  confrère 
et  indiquer  sous  le  sable  comme  il  le  fait  des  couches  que  je  n’ai 
pas  plus  vues  que  lui.  Il  est  un  fait  certain,  c’est  que  le  témoin 
laissé  par  la  petite  colline  située  au  pied  de  l’escarpement,  colline 

(1)  Il  n’y  a pas  de  Pseudodiadema  sénoniens.  L’espèce  ainsi  nommée  est  le 
Cyphosoma  Abbatei  Gauthier  qui  est  très  abondant  dans  les  deux  localités. 

(2)  En  ce  qui  concerne  l’ Hemiaster  Fourneli  Desh.,  je  n’ai  pu  encore  trouver 
un  exemplaire  assez  bien  conservé  pour  enlever  tous  mes  doutes  à l’endroit  de 
cette  espèce  si  commune  en  Algérie  au  môme  niveau. 
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que  Walther  a baptisée  du  nom  de  colline  de  Cramer,  nous  donne 
une  idée  exacte  de  la  dislocation  et  que  l’espace  entre  elle  et  l’es- 
carpement principal  doit  nous  apparaître  comme  le  point  par  où 
a passé  l’axe  du  dôme  disloqué.  Qu’il  y ait  eu  ensuite  un  glissement 
bien  probable  ou  un  étirement  des  couches  supérieures  du  côté  de 
la  chaîne  du  Gherau  el  Foui  ou  que  les  couches  se  soient  renver- 
sées dans  l’ordre  qu’indique  Walther,  nous  ne  pouvons  rien  décider 
étant  donné  que  les  restes  du  massif  sont  sous  une  épaisseur  de  12 


Légende.  — a,  Couches  à Acteonella  et  Nerinea  ; b , Cale,  siliceux  sans 
fossiles  ; c,  marnes  à lumachelles  d'huîtres  ; d , Calcaires  à Cyphosoma  Abbatei-, 
e , Cale,  sans  fossiles;/,  Grès;  g,  Sables  pleistocènes  et  actuels.  — F.  faille. 

à la  mètres  de  sables  et  de  graviers  bien  postérieurs,  mais  nous 
pouvons  toujours  constater  la  faille  qui  fait  se  répéter  par  deux 
fois  les  mêmes  couches  dans  le  groupe  des  petites  collines  de  Ghe- 
ran  el  Foui. 

Je  reprocherai  à Walther  d’avoir  fait  brusquement  finir  le  Crétacé 
derrière  ce  groupe  de  collines  en  l’appuyant  par  une  faille  sur  le 
Lutétien  supérieur,  ce  qu’il  a pu  constater  en  d’autres  endroits, 
mais  qui  n’existe  pas  ici.  Quant  à moi,  j’ai  constaté  des  bancs  à 
silex  exploités  par  les  Bédouins  bien  plus  au  Sud  et  crois  à une 
plus  grande  extension  du  Crétacé  dans  cette  direction.  Enfin  pour 
les  Acteonella  que  mon  confrère  attribue  à A.  voluta  Münst.,  je 
trouve,  d’accord  en  cela  avec  M.  G.  Blankenhorn,  qu’elles  ressem- 
blent beaucoup  plus  aux  Actéonelles  décrites  par  Fraas  sous  les 
noms  de  A.  Salomonis  et  A.  Absalonis  du  Crétacé  de  la  Palestine 
qu’à  A . voluta , dont  les  derniers  tours  de  spire  sont  beaucoup  plus 
larges  que  hauts  tandis  que  les  premiers  sont  plus  aigus.  A pre- 
mière vue  la  différence  saute  aux  yeux. 
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b)  BeRAK  EL  GAZAL. 

Après  avoir  dépassé  la  colline  de  Cramer,  l’on  se  trouve  en  pré- 
sence d’une  ouverture  dans  l’escarpement  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  ouverture,  large  d’une  trentaine  de  mètres,  donne  passage  dans 
une  vaste  dépression  où  les  pluies  hivernales  forment  de  maigres 
plaques  d’eau  bientôt  desséchées,  ce  qui  a valu  à la  localité  le  nom 
de  « Berak  el  Gazai  » (étang  des  Gazelles),  car  c’est  là  que  l’hiver 
elles  viennent  se  désaltérer  et  là  où  les  chasseurs  bédouins  les 
attendent  à l’affût. 

Une  partie  de  la  coupe  G de  Walther  reproduit  les  couches  qui 
composent  cette  localité.  Je  n’ai  pu,  dans  plusieurs  courses  faites  la 
carte  de  Schweinfurth  à la  main,  reconstituer  cette  coupe  sur  le 


Fig.  3.  Coupe  partielle  dans  l’axe  de  la  dépression  du  Berak  el  Gazai. 

Légende,  a,  Cale,  sans  fossiles;  b,  Couches  à Rhabdocidaris  Grameri  Lor.  et 
Amorphospong ia  tumescens  Thom.  et  Peron  ; c,  Couches  à Salenia  Fraasi 
Lor.  et  HoLectypus  excisas  Des.;  d , Couches  à Ostrea  Costei  Coq.  et  O.  dicho- 
toma  Bayle  ; e,  Grès  à Echinobrissus  Waltheri  Gauthier  ; g-,  Sables  et  détritus 
d’érosion  ; h}  Calcaires  à Biradiolites  Cornu  pastoris  d’Orb.;  i,  Couches  à Acteo- 
nella  Salomonis  Fraas  et  Nerinea  Requieniana  d’Orb.;  /,  Cale,  siliceux  sans 
fossiles  ; F,  faille. 

terrain  ; je  ne  puis  d’ailleurs  que  répéter  ici  la  même  observation 
faite  plus  haut  à propos  des  couches  recouvertes  par  l’érosion  et  les 
sables,  et  certaines  d’entre  elles,  entre  autres  le  bauc  de  calcaire 
marneux  à Ammonites  et  les  calcaires  blancs  à dents  de  Squales, 
ont  jusqu’à  ce  jour  échappé  à mes  investigations. 

Sur  ma  coupe  j’ai  indiqué  le  vaste  emplacement  recouvert  au 
centre  de  la  dépression  de  Berak  el  Gazai  par  les  sables  et  les  détri- 
tus d’érosion,  on  comprendra  dès  lors  la  difficulté  quel’onéprouve 
à retrouver  des  strates  qui  pointeut  faiblement  çà  et  là.  De  plus 
j’attirerai  l’attention  sur  la  faille  du  massif  central  non  signalée 
par  Walther. 
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Il  est  à noter  que  le  plateau  formé  par  la  couche  de  calcaires  à 
Rhabdocidaris  Crameri  est  recouvert  d’une  légère  couche  de  sables  et 
de  silex  roulés,  au  milieu  desquels  on  peut  récolter  de  nombreux 
rognons  et  nodules  d’hydrosilicate  de  fer  et  de  nombreux  spéci- 
mens admirablement  conservés  du  Plicatula  Ferryi  Coq. 

La  couche  à Salenia  Fraasi  est  certainement  l’une  des  plus  fossili- 
fères que  j’aie  rencontrées  dans  le  massif  d’Abou  Roach,  elle  m’a 
fourni  la  majeure  partie  des  Échinides  décrits  ou  cités  ci-dessous. 

En  dehors  des  fossiles  caractéristiques  des  couches  6,  c,  d et  / et 
des  Échinides  dont  nous  allons  parler,  j’ai  recueilli  dans  ces  cal- 
caires les  espèces  suivantes  : 


Ostrea  Brossardi  Coq. 

O.  Boucheroni  Coq. 

O.  Peroni  Coq. 

O.  Costei  et  var  hippopodium  Coq. 
O.  dichotonia  Bayle  et  var.  acan- 
thonota  Coq. 


O.  lateralis  Nilss. 

O.  laciniata  Lam. 

O.  cf  plicata  Perm. 

Area  ( Cucullea ) Maresi  Coq. 
Serpula  gordialis  Schloth. 


Ce  qui  indique  bien  la  base  du  Santonien  telle  qu’on  l’admet 
pour  l’Algérie  et  la  Tunisie. 

En  dessous  les  grès  de  la  couche  e ne  m’ont  donné  qu’un  seul 
fossile,  Echinobrissus  Wallheri  bien  conservé  et  de  plus  grande  taille 
que  les  spécimens  de  la  couche  à Salenia  Fraasi. 


c)  Le  Massif  du  Gaa.  Abou  Roach. 

L’abord  de  ce  massif  se  fait  généralement  par  la  lisière  du  désert 
libyque,  en  face  du  village  et  du  cimetière  de  Kerdasah.  On  entre 
dans  une  petite  gorge  et  l’on  débouche  bientôt  dans  le  cirque  d’éro- 
sion du  Gaa,  à l’ouest  duquel  se  dresse'le  massif  principal  d’Abou 
Roach,  surmonté,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  par  la  pyramide  (?)  en 
ruines  d’el  Gâa. 

La  coupe  A de  Walther  est  assez  exacte  et  n’a  pour  moi  qu’un 
défaut,  c’est  de  représenter  l’escarpement  principal  d’une  façon 
trop  raide,  les  couches  de  la  base  étant  moins  à pic  qu’il  ne  l’indique 
et  surtout  plus  accessibles. 

Je  n’ai  rien  de  particulier  à signaler  et  renvoie  pour  le  surplus  de 
la  description  à la  note  de  Walther. 

Il  ne  me  reste  maintenant  qu’à  discuter  l’attribution  qu’il  a faite 
au  Sénonien  de  toutes  les  couches  qui  composent  le  massif  d’Abou 
Roach. 

A l’époque  où  fut  écrite  la  note  c|e  M.  J.  Walther,  on  admettait 
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encore  que  le  Sénouien  (sensu  lato)  englobait  les  couches  aujourd’hui 
désignées  sous  le  nom  d’étage  Turonien,  tandis  que  le  Senonieu  est 
restreint  aux  deux  sous-étages  Sautonien  et  Campanien.  Je  suis 
donc  obligé  de  revenir  sur  les  attributions  de  Walther  et  de  dire 
que  les  nombreux  Rudistes  de  la  base  d’el  Gâa  et  de  Berak  el  Gazai 
indiquent  plutôt  du  Turonien  que  du  Sénonien,  d’autant  plus  que 
les  Acteonella  appartenant  aux  .1.  Salomonis  et  A.  Absalonis  Fraas 
du  Turonien  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  viennent  à l’appui  de 
cette  opinion. 


Légende,  a,  Couches  à Acteonella  ; b , Calcaire  siliceux  en  partie  caché  sous  les 
détritus  et  les  sables  ; c,  Calcaire  à Radiolites  ; d , argile  brune  ; e,  Couches  de 
silex  ; /,  Lumachelles  d’huîtres  ; g1,  Calcaire  à Rudistes  ; h.  Calcaire  schisteux 
sableux  ; i.  Calcaire  à Cyphosoma  Abbatei  Gauthier;  y,  Marnes  versicolores  ; 
k,  Grès  ; l , Sables  et  détritus  d’érosion  ; F,  faille. 

De  plus,  la  position  des  couches  à Ostrea  Costei  et  O.  acanthonota 
Coq.  par  lesquelles  M.Alph.  Pérou  fait  débuter  le  Sénonien  d’Algérie 
ne  peut  nous  laisser  aucun  doute  à cet  égard,  étant  donné  la  com- 
pétence indiscutée  de  ce  savant  géologue  en  ce  qui  concerne  le 
crétacé  du  Nord  de  l’Afrique.  C’est  ce  que  j’ai  d’ailleurs  adopté  et 
qui  m’a  obligé  à modifier  le  tableau  que  j’avais  publié  dans  la 
préface  du  catalogue  des  Écliinides  fossiles  d’Égypte.  Aujourd’hui 
je  viens  d’exposer  les  raisons  qui  m’y  ont  décidé. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  espèce  sans  la  connaître  autre 


F’ 

Fig.  4.  — Coupe  de  Kerdasah  à la  pyramide  d’el  Gâa. 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


Rhabdocidaris  Crameri  de  Loriol,  1887 

Voir  Révision  des  Echinides  fossiles  de  l'Egypte  p.  015. 


Fourtau. 
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ment  que  parla  description  qu’en  a donnée  M.  de  Loriol.  Depuis 
nous  avons  pu  examiner  un  grand  nombre  de  radioles  et  plusieurs 
plaques  du  test.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à les  décrire  puis- 
qu’ils l’ont  été  très  exactement  par  notre  savant  confrère  ; nous 
pouvons  cependant  faire  remarquer  que  les  pores  de  chaque  paire 
étaient  réunis  par  un  sillon,  et  qu’entre  les  sillons  il  y a une  petite 
cloison  ornée  de  deux  rangées  de  très  fins  granules,  ce  qui  n’em- 
pêche pas  les  paires  d’ètre  rapprochées  ; nous  n’avons,  comme  M. 
de  Loriol,  que  la  moitié  de  l’espace  interzonaire,  mais  notre  frag- 
ment composé  de  deux  plaques  interamhulacraires  contiguës  paraît 
avoir  appartenu  à la  partie  la  plus  large  du  test  d’après  la  grosseur 
des  tubercules  et  la  dimension  des  scrobicules  ovales  qui  mesurent 
onze  millimètres  en  largeur  ; nous  ne  voyons  que  trois  granules  en 
rangée  horizontale,  ce  qui  en  indique  six  pour  les  deux  moitiés. 
Un  autre  fragment,  de  trois  plaques  interamhulacraires  contiguës, 
avec  des  tubercules  et  des  scrobicules  bien  moins  développés  que 
dans  le  précédent,  occupant  probablement  sur  le  test  une  place 
plus  élevée,  nous  montre  une  zone  miliaire  incomplète,  large  cepen- 
dant de  douze  millimètres,  partout  couverte  de  séries  horizontales 
régulières  de  granules  très  serrées  et  séparées  par  des  sillons 
parallèles  bien  prononcés.  Pour  les  radioles  nous  ne  pouvons  que 
reproduire  ce  qu’a  dit  M.  de  Loriol  ; nous  en  avons  qui  atteignent 
quarante  et  un  millimètres  de  longueur  sans  être  complets  et  sans 
mesurer  plus  de  dix  millimètres  en  largeur;  d’autres  bien  plus 
élargis  en  forme  de  rames  sont  terminés  par  une  cupule  aplatie; 
ils  sont  tous  assez  minces  et  diffèrent  beaucoup  sous  ce  rapport 
des  gros  radioles  cupuliformes  du  C.  Jouanneti  Des  Moulins  aux- 
quels nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu’on  puisse  les  réunir.  Le 
test,  avec  ses  tubercules  nombreux  et  serrés,  ne  saurait  convenir 
aux  radioles  épais,  circulaires  et  si  volumineux  du  C.  Jouanneti  qui 
ne  pourraient  y trouver  l’espace  nécessaire  à leur  développement. 

Localité  : Berak  el  Gazai  (massif  d’Abou  Roach). 

Niveau  : Santonien.  Couches  à Plicatula  Ferryi  Coq.  et  Amorphos- 
pongia  t'umescens  Thomas  et  Peron. 


Salenia  Fraasi  Cotteau,  1885. 

Syn.  Salenia  petalifera  Fraas  (non  Agassiz).  Ans.  dem .,  Orient , II,  p.  31, 
pi.  XI,  fig.  4,  1878. 

Salenia  Fraasi  Cotteau,  Echin.  nouv.  on  peu  connus , II,  p.  59,  pl.  VIII, 
fig.  1-3,  1885. 
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Syn.  Salenia  Fraasi  Duncan,  On  the  Echinoidea  of  the  cretaceoas  strata  of 
the  lower  Nerbuda  région , Quarterly  Journ. , t.  XLIII, 
p.  152,  1887. 

— — Cotteau,  Sur  quelques  Échinides  du  Liban,  p.  8;  Assoc. 

franc.,  Congrès  de  Besançon,  1893. 

— — de  Loriol,  Notes  pour  servir  à l’étude  des  Échinodermes , 

VI,  p.  146,  pl.  VI,  fig.  1,  1897. 

Espèce  circulaire,  à face  supérieure  médiocrement  élevée  mais 
convexe  ; face  inférieure  à peu  près  plate.  Appareil  apical  médio- 
crement développé,  légèrement  bombé,  marqué  sur  les  sutures  des 
plaques  de  trois  ou  quatre  impressions  ; les  pores  génitaux  s’ouvrent 
au  milieu  des  plaques  qui  sont  allongées  et  subpentagonales  ; pla- 
ques ocellaires  triangulaires,  persillées,  toutes  situées  dans  les 
angles  externes  et  exclues  du  circuit  périproctal  ; plaque  suranale 
assez  grande.  Corps  madréporiforme  bien  visible  dans  une  assez 
large  déchirure  du  test.  Aires  ambulacraires  subflexueuses,  étroi- 
tes, s’élargissant  à peine  à la  partie  inférieure,  Zones  porifères 
déprimées,  droites  ou  très  légèrement  sinueuses,  formées  de  petites 
paires  directement  superposées,  ou  peu  obliques,  ne  paraissant  pas 
se  multiplier  à l’approche  du  péristome;  espace  interzonaire  assez 
saillant,  étroit,  portant  deux  rangées  régulières  de  petits  granules 
très  rapprochées  ; on  distingue  cependant  quelques  verrues  inter- 
médiaires à la  partie  inférieure  un  peu  plus  élargie;  les  granules 
sont  au  nombre  de  quinze  à dix  sept  dans  chaque  série  selon  la 
taille  de  l’individu.  Aires  interambulacraires  relativement  larges, 
portant  de  chaque  côté  quatre  ou  cinq  tubercules  crénelés,  imper- 
forés,  entourés  d’un  cercle  scrobiculaire  de  granules,  à l’exception 
du  plus  rapproché  du  sommet  dans  une  des  deux  séries  ; zone- 
miliaire  étroite,  resserrée  par  les  cercles  scrobiculaires  et  ne  com- 
prenant que  quelques  granules.  Péristome  à fleur  de  test,  subcircu- 
laire, mesurant  six  millimètres  de  diamètre,  c’est-à-dire  la  moitié 
du  diamètre  total  pour  un  individu  de  douze  millimètres,  quelque- 
fois aussi  un  peu  moins  pour  des  individus  détaillés  différentes.  Je 
ne  sais  pas  pourquoi  Cotteau  dit  que  les  lèvres  ambulacraires  sont, 
comme  toujours,  beaucoup  plus  larges  que  celles  des  interambu- 
lacres  ; c’est  le  contraire  qui  a eu  lieu  chez  nos  exemplaires  et  chez 
tous  les  Salenia  que  je  connais,  même  chez  ceux  figurés  dans  la 
Paléontologie  Française. 

Les  exemplaires  recueillis  en  Égypte  sont  bien  conformes  à la 
description,  donnée  par  Cotteau,  des  individus  du  Liban  ; mais  ils 
diffèrent,  par  plus  d’un  détail,  du  type  figuré  par  M.  de  Loriol, 
provenant  du  Gebel  Sanine  et  qui,  selon  notre  savant  collègue,  est 
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le  seul  bien  conservé  avec  tous  ses  détails  ; ainsi,  la  face  supérieure 
est  toujours  bombée  et  l’inférieure  plate,  et  M.  de  Loriol  dit  test 
plan  en  dessus,  convexe  sur  la  face  inférieure  (serait-ce  un  lapsus 
d’impression  ?)  ; appareil  apical  tout-à-fait  plat  ; il  est  toujours  un 
peu  convexe  chez  nos  individus  égyptiens  et  chez  ceux  de  Cotteau  ; 
et  même  je  crois  que  la  figure  la  de  la  planche  VI  de  M.  de  Loriol 
est  d’accord  avec  nous.  Ces  différences  et  d’autres  que  je  m’abstiens 
d’énumérer,  me  paraissent  individuelles,  l’ensemble  des  caractères 
principaux  restant  constamment  le  même. 

Fraas,  Cotteau  et  M.  de  Loriol  attribuent  le  Salenia  Fraasi  à l’étage 
cénomanien  ; en  Égypte  il  est  bien  accompagné  de  YOrthopsis 
miliaris  Cotteau  et  de  Y Holectypus  excisus  Desor,  fossiles  cénoma- 
niens, mais  qui  se  retrouvent  encore  l’un  et  l’autre  à un  horizon 
plus  élevé. 

Localité  : Berak  el  Gazai  (Massif  d’Abou  Roach). 

Niveau  : Santonien,  couches  à Ostrea  Costei  Coq. 

Dans  le  Geological  Magazine  (New  Sériés,  Dec.  IV,  Vol.  V,  n°  411,  p.  394  et 
suiv.,  Septembre  1898),  M.  R.  Bullen  Newton  a émis  l’opinion  que  tout  le  massif 
d’Abou  Roach  était  Turonien,  sous  prétexte  que  M.  Jules  Welsch  avait  signalé  la 
présence  de  SphœrulUes  (Sauvagesia)  Sharpei  Bayle  dans  les  couches  à O. Costei 
d’Algérie.  11  ajoute  qu’on  n’a  pas,  il  est  vrai,  rencontré  ce  fossile  caractéristique 
du  Turonien  portugais  dans  les  couches  d’Égypte  qu’il  attribue  à cet  étage  de  la 
craie  supérieure.  Il  m’est  impossible  de  me  rallier  à ces  conclusions  et  je  maintiens 
ce  que  j’ai  dit  plus  haut  au  sujet  des  couches  à O.  Costei. 

Orthopsis  miliaris  (d’Archiac)  Cotteau. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  la  Synonymie  déjà  tant  de  fois  citée  de 
cette  espèce  ; je  n’en  détaillerai  pas  non  plus  la  description  et  je 
renverrai  aux  Éckinides  fossiles  de  l’Algérie  (1)  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  auraient  besoin  de  quelques  éclaircissements  à ce  sujet.  Je  me 
contenterai  dedire  quel’O.  miliaris  qu’on  rencontre  dans  les  assises 
santoniennes  du  Crétacé  d’Égypte  ne  diffère  pas  sensiblement  du 
type  recueilli  en  Algérie  et  en  Tunisie;  qu’il  n’y  est  point  rare; 
toutefois  les  individus  paraissent  y être  toujours  de  petite  taille, 
ce  qui  peut  s’expliquer  par  ce  motif  que  le  terrain  exploré  est  peu 
étendu  et  ne  se  prête  guère  à de  grandes  variations  de  formes. 

Localité  : Berak  el  Gazai.  (Massif  d’Abou  Roach). 

Niveau  : Santonien.  Couches  à Salenia  Fraasi  Cott.  et  Ostrea  Costei 
Coq.  et  O.  acanthonota  Coq. 


(1)  Ve  fascicule,  p.  213,  et  VII*  fasc.,  p.  117. 
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Cyphosoma  Abbatei  Gauthier. 

Syn.  Cyphosoma  Abbatei  Gauthier,  in  Fourtau,  Révision  des  Échinides  fossiles 

de  l’Égypte.  Mém.  Inst.  Égyptien,  tome  III,  fasc.  VIII,  p.  20,  pi.  I,  fig.  2-6,  1898. 

Dans  la  préface  de  la  Révision  des  Échinides  fossiles  d’Égypte 
j’avais  indiqué  le  C.  Abbatei  comme  caractéristique  du  Turonien 
de  la  base  du  Massif  d’Abou  Roach.  Je  suis  obligé  de  revenir  sur 
cette  opinion  à la  suite  de  La  récolte  de  nombreux  spécimens  dans 
les  couches  santoniennes  du  Rerak  el  Gazai,  récolte  postérieure  à 
la  publication  de  notre  premier  mémoire, 

Holectypus  excisus  Desor. 

Avec  toutes  les  espèces  précédentes  j’ai  récolté  à Berak  el  Gazai, 
dans  la  même  couche,  une  douzaine  d 'Holectypus  excisus  de  tailles 
différentes  mais  bien  caractérisés.  Dans  la  Révision  des  Échinides 
d'Égypte  je  n’avais  cité  cette  espèce  que  sur  la  foi  de  Schweinfurth 
et  de  Zittel  comme  cénomanienne.  Ma  dernière  récolte  montre  que 
comme  dans  tout  le  reste  du  Crétacé  supérieur  du  Nord  de  l’Afrique, 
cette  espèce  à une  extension  verticale  assez  grande  puisque  je  l’ai 
rencontrée  à la  base  du  Santonien  d’Abou  Roach. 

Localité  : Berak  el  Gazai. 

Niveau  : base  du  Santonien,  couches  à O.  Costei. 

Echinobrissus  Waltheri  Gauthier,  1899. 

(PI.  1,  fig.  8-10). 

Longueur  : 20mm  ; Largeur  : 17  à 18mm  ; Hauteur  : 9 à 10mm. 

Espèce  de  taille  moyenne,  assez  régulièrement  ovale,  rétrécie  et 
arrondie  en  avant,  rétrécie  et  légèrement  tronquée  en  arrière, 
ayant  sa  plus  grande  largeur  à peu  près  au  milieu.  Face  supérieure 
sensiblement  renflée,  ayant  son  point  culminant  immédiatement  en 
arrière  de  l’appareil  apical  ; bord  arrondi  ; face  inférieure  déprimée 
surtout  dans  la  région  du  péristome.  Apex  ambulacraire  excentrique 
en  avant  (7/20). 

Appareil  apical  superficiel,  petit,  relativement  assez  large,  por- 
tant quatre  pores  génitaux  assez  écartés  en  largeur,  l’antérieur  de 
gauche  3 et  le  postérieur  de  droite  1 étant  souvent  mal  alignés  et 
plus  avancés  vers  l’aire  iulerambulacraire  ; le  corps  madrépori- 
forme  occupe  le  centre,  se  prolonge  en  arrière  et  atteint  les  plaques 
génitales  ocellaires  postérieures.  Aires  ambulacraires  toutes  sein- 
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blables,  superficielles,  les  postérieures  sensiblement  plus  longues 
que  les  autres  ; zones  porifères  légèrement  déprimées,  un  peu 
arquées,  ne  fermant  pas  complètement  le  pétale  ; pores  linéaires, 
allongés,  acuminés,  unis  par  un  faible  sillon  ; les  paires  sont  sépa- 
rées par  de  petits  bourrelets.  L’espace  interzonaire  est  à fleur  de 
test  et  paraît,  pour  cette  raison,  renflé  au-dessus  des  zones  porifères 
déprimées.  Péristpme  logé  dans  une  assez  forte  dépression  du  test, 
pentagonal,  droit,  entouré  de  bourrelets  médiocres  et  de  phyllodes 
simples  et  suffisamment  visibles.  Périprocte  s’ouvrant  à peu  près  à 
mi-distance  entre  l’appareil  et  le  bord,  en  haut  d’un  sillon  bien 
marqué,  assez  étroit,  remontant  entre  les  extrémités  des  pétales 
postérieurs,  n’entamant  pas  le  bord. 

La  plupart  des  exemplaires  ont  été  usés  à la  surface  par  les  frot- 
tements du  sable  et  alors  les  zones  porifères  semblent  formées  de 
paires  de  petits  pores  ronds,  non  conjugués,  ce  qui  rejetterait  cette 
espèce  dans  le  genre  A ïucleolites  Desor  ; mais  nous  avons  quelques 
individus  mieux  conservés,  dont  la  surface  présente  une  granula- 
tion bien  nette,  des  pores  allongés,  acumiués  à la  partie  interne 
et  conjugués.  On  ne  s’est  pas  toujours  méfié  des  détériorations  que 
l’usure  du  test  cause  dans  les  ambulacres,  et  beaucoup  d’espèces, 
pour  ne  pas  dire  toutes,  à qui  l’on  a attribué  des  pores  ronds,  non 
conjugués,  présentent  le  caractère  opposé  quand  le  test  s’est 
conservé  bien  frais. 

L ’E.  Waltheri  se  rapproche  beaucoup  du  type  tunisien  E.  Daglen- 
sis  Thomas  et  Gauthier  ; il  a la  même  taille  et  la  même  physiono- 
mie ; il  s’en  distingue  par  ses  aires  ambulacraires  plus  allongées  à 
la  face  postérieure,  descendant  plus  bas  que  le  sommet  du  sillon, 
et  par  ce  sillon  un  peu  plus  rapproché  de  l’appareil  apical  ; tous  les 
autres  détails  sont  analogues.  Il  se  rapproche  très  étroitement 
encore  de  VE.  pseudominimus  Peron  et  Gauthier,  dont  le  sillon  anal 
a la  même  position,  mais  dont  le  test  est  un  peu  plus  étroit,  avec 
les  pétales  postérieurs  un  peu  plus  courts  et  l’appareil  apical  plus 
en  avant  ; il  s’éloigne  beaucoup  plus  de  VE.  Goybeti  Cotteau,  dont 
la  forme  est  plus  courte  et  plus  carrée. 

On  trouve  dans  la  même  localité  d’Abou  Roach  la  même  espèce  à 
un  niveau  plus  élevé  ; les  exemplaires  de  cette  couche  supérieure 
sont  plus  petits  généralement,  mais  tous  les  caractères  sont  les 
mêmes. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  professeur  J.  Walther  d’Iéna  qui,  après 
Lefebvre,  a le  premier  parlé  du  Crétacé  d’Abou  Roach. 


Localité  : Berak  el  Gazai. 
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Niveau  : Santonien.  — Les  grands  exemplaires  seuls  dans  une 
couche  gréseuse  au-dessous  des  couches  à Ostrea  dichotoma  Bayle  et 
Ostrea  Costei,  les  petits  avec  les  espèces  précédentes. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Hemiaster  Blankenhorni  Gauthier,  1899. 

PI.  I,  fig.  11-12 

Longueur  : 22mm  ; Largeur  : 22mm  ; Hauteur  : 17'""’. 

Exemplaire  de  petite  taille,  subcordiforme,  aussi  large  que  long, 
très  fortement  échancré  en  avant,  rétréci  et  tronqué  en  arrière. 
Face  supérieure  élevée  avec  point  culminant  central,  immédiate- 
ment en  arrière  de  l’appareil  apical,  fortement  vallonnée  par  les 
sillons  des  ambulacres,  plus  rapidement  déclive  en  avant  qu’en 
arrière,  où  la  carène  dorsale  s’abaisse  modérément  vers  la  partie 
anale  ; face  postérieure  étroite,  subtriangulaire,  oblique  ; bord 
épais  et  arrondi  ; face  inférieure  uniformément  convexe.  La  plus 
grande  largeur  du  test  est  immédiatement  en  arrière  de  l’extré- 
mité des  pétales  antérieurs  pairs.  Apex  ambulacraire  excentrique 
en  avant  (9/22). 

Appareil  apical  un  peu  déprimé  entre  les  extrémités  des  carènes 
interambulacraires,  court,  très  large  ; le  corps  madréporiforme 
rattaché  à la  plaque  génitale  2,  s’étend  au  milieu  de  l’appareil,  et 
disjoint  les  génitales  postérieures  mais  non  les  ocellaires.  Aire 
ambulacraire  antérieure  logée  dans  un  sillon  évasé,  profond  et 
très  large,  occupant  presque  toute  la  face  antérieure,  échancrant 
fortement  le  bord  sans  se  rétrécir,  se  continuant  jusqu’au  péris- 
tome  mais  beaucoup  plus  faible  ; zones  porifères  étroites,  bien 
visibles  jusqu’au  milieu  de  la  longueur  du  sillon,  formées  de  paires 
de  pores  très  petits,  ronds  ou  ovalaires,  séparés  par  un  granule 
dans  chaque  paire  ; on  en  distingue  seize  ou  dix-sept  de  chaque 
côté  ; espace  interzonaire  très  large  (près  de  4 millim.)  probable- 
ment granuleux,  d’apparence  lisse  sur  notre  exemplaire  poli  par 
le  sable.  Aires  ambulacraires  paires  antérieures  longues,  s’éten- 
dant presque  jusqu’au  bord,  larges  mais  moins  que  l’impaire, 
logées  dans  des  sillons  profonds  et  divergents;  zones  porifères 
légèrement  onduleuses,  larges,  égales,  formées  de  paires  de  pores 
linéaires,  allongés,  égaux,  conjugués  par  un  sillon  ; elles  comptent 
vingt-six  ou  vingt-sept  paires  de  pores;  l’espace  interzonaire  est 
aussi  large  que  l'une  des  zones.  Les  aires  postérieures,  aussi  longues 
que  les  antérieures  avec  le  meme  nombre  de  paires  de  pores,  des- 
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cendent  sur  la  pente  du  test  jusqu’au  niveau  du  périprocte.  Péris- 
tome  situé  assez  près  du  bord,  au  quart  antérieur,  petit,  pentago- 
nal, à peine  labié  en  arrière  ; les  environs  ne  sont  pas  déprimés. 
Périprocte  petit,  ovale,  au  sommet  de  la  face  postérieure  qui  est 
étroite,  subtriangulaire  et  oblique,  comme  je  l’ai  dit.  Fasciole  péri- 
pétale  formant  entre  les  deux  pétales  postérieurs  un  sinus  arrondi 
pour  passer  au-dessus  du  périprocte,  l’extrémité  des  pétales  dépas- 
sant le  sommet  de  ce  dernier.  La  granulation  du  test  presque  effa- 
cée montre  néanmoins  quelques  petits  tubercules  assez  serrés,  plus 
gros  sur  le  bord  dessillons  et  surtout  en  avant. 

Nous  possédons  un  assez  grand  nombre  d’exemplaires  mais  tous 
de  petite  taille,  car  c’est  le  plus  grand  qui  a été  mesuré  et  décrit.  Il 
ressemble  très  étroitement  à certains  individus  de  même  taille  de 
VH.  latigrunda  Peron  et  Gauthier,  qui  se  rencontre  en  Algérie  à 
la  limite  supérieure  du  Turonien  ou  aux  premières  couches  santo- 
niennes  ; c’est  la  même  physionomie,  les  mêmes  ambulacres,  le 
même  appareil  apical  ; je  ne  puis  cependant  identifier  les  deux 
types,  vu  la  petite  taille  des  exemplaires  égyptiens  que  j’ai  sous  les 
yeux  ; on  peut  indiquer  comme  différences  que  l’ensemble  est 
généralement  un  peu  plus  court  et  que  la  carène  dorsale  de 
l’interambulacre  impair  s’abaisse  plus  rapidement  vers  la  partie 
anale  ; le  sillon  antérieur  est  aussi  un  peu  plus  large  qu’il  ne  l’est 
ordinairement  chez  Y H.  latigrunda.  La  forme  du  type  algérien  est 
assez  variable,  et  quelques  individus  seulement  se  prêtent  bien  au 
rapprochement  que  je  fais  ; il  ne  me  paraît  donc  pas  possible  de 
réunir  les  deux  types  ; il  serait  téméraire  de  conclure  à leur  identité 
en  l’absence  d’individus  plus  développés  dans  les  calcaires  d’Abou 
Roach. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à notre  excellent  confrère  et  ami  le  Dr  Max 
Blankenhorn,  privat-docent  â l’Université  d’Erlangen  et  auteur  de  travaux  remar- 
quables sur  la  géologie  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

Localité  : Berak  el  Gazai. 

Niveau  : Santonien.  Se  rencontre  indifféremment  dans  les  couches 
à Ostrea  Costei  Coq.  et  dans  celles  à Rhabdocidaris  Crameri  Lor. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Periaster  Roachensis  Gauthier,  1899. 

PI.  I,  fig.  13-15. 

Longueur  : 28mm  ; Largeur  : 26“m  ; Hauteur  : 19mm. 

Je  suis  obligé,  pour  décrire  cette  espèce,  de  me  servir  d’un  exem- 
plaire de  taille  inférieure,  parce  qu’il  est  le  seul  complet.  Les  indi- 
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vidus  plus  grands  montrent  parfois  très  nettement  les  caractères 
du  type,  mais  ils  sont  en  partie  empâtés  dans  la  gangue  ou  coupés 
par  le  milieu. 

Test  assez  élevé,  cordiforme,  allongé  ; à la  partie  supérieure  le 
point  culminant  est  central  ; de  là  le  test  s’abaisse  sensiblement  en 
avant  mais  reste  presque  horizontal  en  arrière.  Apex  excentrique 
en  avant  (12/28). 

Aire  ambulacraire  impaire  logée  dans  un  sillon  étroit,  peu 
profond,  entamant  à peine  le  bord;  zones  porifères  assez  longues, 
étroites,  formées  de  paires  assez  serrées  de  petits  pores  presque 
ronds,  acuminés  ; l’espace  interzonaire  est  orné  d’une  fine  granu- 
lation. Pétales  pairs  antérieurs  logés  dans  des  sillons  bien  détermi- 
nés, toujours  peu  profonds  et  médiocrement  larges  ; zones  porifères 
formées  de  paires  de  pores  serrées  au  nombre  de  trente-deux  ou 
trente-trois  chez  notre  exemplaire,  quarante  chez  les  grands  ; pores 
linéaires,  tous  égaux  ; espace  interzonaire  moins  large  qu'une  des 
zones.  Les  ambulacres  postérieurs  présentent  peu  de  différence 
avec  les  antérieurs,  ils  sont  à peine  moins  longs  et  comptent  deux 
ou  trois  paires  de  moins.  Péristome  au  quart  antérieur,  petit,  labié, 
à fleur  de  test.  Périprocte  ovale,  situé  en  haut  de  la  face  postérieure. 
Malgré  le  mauvais  état  des  exemplaires,  j’aperçois  les  traces  cer- 
taines d’un  fasciole  latéro-sous-anal.  Le  fasciole  péripétale  est  bien 
visible  ; par  suite  de  la  longueur  des  pétales  ambulacraires  il  passe 
en  avant,  assez  près  du  bord. 

L’espèce  dont  le  P.  Roackensis  se  rapproche  le  plus  est  le  P.  Fis- 
cheri  Thomas  et  Gauthier  du  Cénomanien  de  Tunisie  : les  aires  am- 
lacraires  sont  semblables,  un  peu  moins  déprimées  chez  les  exem- 
plaires égyptiens  ; l’appareil  apical  est  moins  en  avant  chez  ce 
dernier,  les  pétales  postérieurs  sont  moins  divergents  et  les  côtés 
sont  un  peu  moins  renflés  ; le  bord  antérieur  est  moins  épais.  Ces 
divergences  suffisent  pour  donner  une  physionomie  différente  à 
chacune  des  deux  espèces. 

Quelques  auteurs  ont  cité  YHemiaster  Fourneli  dans  la  même  loca- 
lité ; il  est  probable  qu’il  s’agit  de  l’espèce  que  je  viens  de  décrire, 
la  forme  des  grands  fragments  étant  à peu  près  semblable  à celle  de 
l’Hemiaster  algérien. 

Localité  : Base  du  Massif  d’El  Gâa.  Abou  Roach. 

Niveau  : Turonien.  Au-dessus  des  grès  de  la  base  du  massif  avec 
Cyphosoma  Abbatei. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 
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ÉPOQUE  TERTIAIRE 

1°  Terrains  éocènes 
Eocène  inférieur  du  Gebel  Haridi. 

Cette  localité  avait  passé  inaperçue  jusqu’à  ce  jour  à cause  de 
son  éloignement  de  tout  moyen  de  communication  commode  et  ce 
n’est  que  grâce  aux  travaux  qu’y  a fait  exécuter  mon  excellent 
amiM.  Romain  Santamaria  que  sa  richesse  en  Échinides  a pu  être 
signalée. 

Encore  n’est-ce  qu’une  faible  partie  de  la  montagne  que  j’ai  pu 
étudier,  le  temps  m’ayant  manqué  et  une  chaleur  de  44°  n’étant 
guère  propice  aux  recherches  géologiques.  Le  canal  n’a  en  effet 
exigé  qu’une  tranchée  dans  les  couches  inférieures  sur  250  mètres 
de  longueur  et  le  pied  Sud-Est  de  la  Montagne  que  j’ai  par- 
couru n’a  pas  plus  de  800  mètres  alors  qu’au  Sud  et  à l’Ouest  il  y a 
une  longueur  de  plus  de  3 kilomètres  à étudier.  De  plus  les  cou- 
'ches  supérieures,  environ  120  mètres,  étaient  tellement  à pic  du 
côtédela  montagne  où  j’ai  abordé  qu’il  m’a  été  impossible  de  les 
étudier. 

Voici  la  coupe  que  j’ai  relevée  dans  les  chantiers  de  M.  Santa- 
maria. 


GebeL  ffctr'idi' 


Fig.  5.  — Légende  : a , Calcaires  supérieurs  inabordables  ; b.  Cale,  à Linthia 
cavernosa  de  Loriol  et  Conoclypeus  Delanouei  Lor.;  c.  Cale,  à Plesiospatangus 
Cotteaui  de  Lor.;  d . Cale,  marneux  versicolore  ; e,  Cale,  très  siliceux  à Cassi- 
dulus  Romani  Gauth.  et  à Megapneustes  grandis  Gauth.  ; f , Cale,  tendre  à 
Schizaster  Santamariai  Gauth.  et  Chama  cf.  calcarata  Lamk.  ; g,  Cale,  à 
Ditremaster  nux  M.-Ch.,  Aturia  Ziczac  Sow.  et  Megapneustes  Lorioli  Gauth. 
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Le  Gebel  Haridi,  qui  appartient  aux  couches  inférieures  des 
Libysche  Stiife  de  K.  Zittel  et  au  Londinien  I de  M.  Mayer-Eymar, 
doit  être  rangé  dans  la  partie  moyenne  de  l'Éocène  inférieur,  car 
les  étages  adoptés  par  les  géologues  allemands  sont  pour  moi 
encore  bien  incertains  et  ont  parfois  l’air  de  ne  reposer  que  sur  un 
simple  effet  d’optique. 

Cette  localité  a été  bien  précieuse  pour  moi,  car  elle  m’a  fourni  de 
nombreux  spécimens  admirablement  conservés  d’espèces  réputées 
très  rares  jusqu’à  ce  jour  en  Égypte  et  quelques  espèces  nouvelles 
pour  l’Égypte  et  même  pour  la  science.  La  liste  ci-jointe  le  prouve 
d’ailleurs  abondamment. 


Rhabdocidaris  Navitlei  Cotteau, 
fragment. 

Cassidulus  Romani , sp.  h. 
Conoclypeus  Delanouei  Loriol. 
Eckinolampas  globulus  Laub.  var. 
minor  Lor. 

Ditremaster  nux  Mun.-Chalm. 
Linthia  cavernosa  Lor. 


Se hiz aster  Santamariai,  sp.  n. 
Frenaster  arabicus  sp.  n. 
Megapneustes  grandis  Gauthier. 
M.  Loridli,  sp.  n. 

Plesiospatangus  Cotteaui  Pomel. 
Euspatangus  Peroni  sp.  n. 
Hypsospatangus  Santamariai  sp.n. 


Soit  treize  espèces  d’Échinides,  dont  six  nouvelles  pour  la  science 
et  une  nouvelle  pour  l’Égypte  ; en  outre  pour  les  espèces  égyp- 
tiennes déjà  connues  nous  avons  pu,  grâce  au  nombre  et  au  bon  état 
des  spécimens  recueillis,  modifier  ou  compléter  les  diagnoses  de 
nos  prédécesseurs. 

Ce  résultat  est  dû  au  soin  avec  lequel  M.  Romain  Santamaria  a 
fait  recueillir,  au  fur  et  à mesure  de  l’abattage  des  roches,  les  spé- 
cimens qu’il  nous  a si  généreusement  donnés.  Je  tiens  à l’en  remer- 
cier encore  une  fois. 


Eocène  moyen , le  Plateau  des  Pyramides  de  Ghizeh 
et  le  Gebel  Kibli  el  Akram. 

Les  localités  de  l’Eocène  moyen  ont  déjà  été  étudiées  par  bien 
des  géologues  (1),  la  première  surtout,  que  je  ne  cite  qu’à  cause  du 
Coptosoma  Ghizehense  que  nous  allons  décrire;  le  Gebel  Kibli  el 
Ahram  est  moins  connu  ; j’ai  donné  quelques  renseignements  sur 
sa  partie  Nord  dans  une  note  parue  récemment  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Géologique  de  France  (2),  je  donne  ici  la  coupe  de  sa  partie 


(1)  Les  points  fossilifères  sont  indiqués  sur  la  fig.  1 par  des  astérisques  mar- 
qués d’un  A. 

(2)  Cf.  R.  Fourtau.  Sur  un  nouveau  gisement  do  Poissons  aux  environs  des 
Pyramides  de  Ghizeh.  R.  S.  G.  F.,  3e  série,  tome  XXVIII,  p.  237,  1899. 
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Sud-Est,  remarquable  par  l’abondance  des  Échinides  que  j’y 
ai  récoltés. 


e.s.e.  o. n. o 


Fig.  6.  Coupe  au  Gebel  Kibli  el  Ahram 

Légende:  a,  Cale,  miocènes  à Ostrea  digitalina  var.  Rohlfsi  Fuchs  et  Pecten 
div.  sp.;  b,  Cale,  éocène  moyen  à Echinolampas  globulus  Laube  ; c,  Cale,  à 
Ostrea  ClotbeyiHcU .;  d , Cale,  à Thagastea  Luciani  Lor.,  et  Dictyoplearus  Hai- 
mei  Dune,  et  Slad  ; e,  Cale,  à Carolia  placunoides  Cantr.;  s,  sables  pleistocènes 
et  détritus  d’érosion. 

Si  l’on  en  excepte  un  faible  lambeau  de  conglomérats  de  Pecten 
néogènes,  épargné  par  l’érosion,  toutes  les  couches  du  Gebel  Kibli 
el  Ahram  sont  de  la  partie  supérieure  de  l’Éocène  moyen,  dont  elles 
renferment  les  fossiles  caractéristiques. 

En  outre  des  Échinides  qui  font  l’objet  de  cette  partie  de  notre 
travail  j’y  ai  recueilli  : 

Echinolampas  Crameri  deLoriol.  Anisaster  gibberulus  Cotteau. 

— globulus  Laube.  Porocidaris  Schmidelii  Goldf. 

Thagastea  Luciani  Lor.  Sismondia  Sæmanni  Lor. 

Dictyopleurus  Haimei  Duncan  et 
Sladen. 

Et  de  nombreux  moules  de  bivalves  indéterminables  pour  la 
plupart. 

En  ce  qui  concerne  le  gisement  de  Minieh  qui  m’a  donné  Miste- 
chinus  Sickembergeri  Gauth.,  je  renverrai  à la  coupe  que  donne 
Zittel  (1)  et  qui  est  exacte  en  tous  points. 

Il  me  reste  maintenant  à justifier  pourquoi  j’ai  abandonné  dans 
cet  ouvrage  les  subdivisions  stratigraphiques  que  j’avai-s  adoptées 
dans  la  Révision  des  Échinides.  Cela  serait  un  peu  long  à déve- 
lopper ici,  et  une  pareille  dissertation  stratigraphique  cadrerait  mal 
avec  le  but  que  je  poursuis  dans  cet  ouvrage,  où  la  partie  paléonto- 
logique  doit  être  la  principale. 

Je  renverrai  donc  les  lecteurs  qui  s’intéresseraient  à cette  ques- 

(1)  Cf.  K.  A.  Zittel,  Beitrâge  zur  Géologie  und  Palaeontologie  der  libyschen 
Wüsteund  der  Angrenzenden  Gebiete  vonÆgypten.  lre  partie,  p.  CIII.  Cassel,  1883. 
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tion,  à la  note  que  je  viens  de  présenter  à la  Société  géologique  de 
France  (1)  et  où  j’expose  les  raisons  qui  m’ont  conduit  à ne  plus  me 
servir  que  des  termes  généraux  d’Éocène  inférieur  et  d’Éocène 
moyen. 

DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 

Rhabdocidaris  Navillei,  Cotteau,  1883. 

Cidaris  Navillei  Cotteau,  Échin.  nouv.  ou  peu  connus,  2e  série,  p.  31,  pl.  IV, 

fig,  9-10,  1883. 

Rhabdocidaris  Navillei  Cotteau,  Paléont.  Franç Terr.  éocène,  t.  II,  p.  464, 

1892. 

Nous  ne  possédons  qu’un  exemplaire  ou  plutôt  un  fragment 
comprenant  un  interambulacreet  une  moitié  d’ambulacre,  et  même 
les  deux  extrémités  font  défaut. 

Aires  ambulacraires  larges,  droites,  à fleur  de  test;  zones  pori- 
fères  formées  de  pores  à peine  allongés,  assez  distants  dans  chaque 
paire,  conjugués  par  un  sillon  bien  visible  ; les  paires,  très  rappro- 
chées, sont  séparées  par  une  cloison  assez  saillante.  L’espace  inter- 
zonaire  porte  de  chaque  côté  sur  le  bord  même  une  série  régulière 
et  serrée  d’assez  gros  granules,  puis  une  seconde  série  de  granules 
plus  petits  également  très  réguliers  et  deux  autres  séries  dimi- 
nuant de  volume  mais  toujours  assez  régulières,  de  sorte  que  ces 
granules  forment  à la  fois  des  lignes  verticales  et  des  lignes  hori- 
zontales. L'espace  interzonaire  mesure  quatre  millimètres,  égal  aux 
deux  zones  porifères  réunies  qui  en  mesurent  chacune  deux.  Aire 
inferambulacraire  relativement  étroite  (19  millim.),  renflée,  portant 
deux  rangées  de  gros  tubercules  bien  saillants,  fortement  crénelés, 
perforés,  entourés  à l’ambitus  de  scrobicules  bien  marqués  mais 
peu  étendus,  ovales  ; les  cercles  de  granules  qui  couronnent  les 
scrobicules  ne  sont  entiers  qu’à  la  face  supérieure  ; ils  se  confon- 
dent déjà  à l’ambitus;  au  dessous  les  tubercules  étant  à peu  près 
contigus,  les  cercles  se  réduisent  à quelques  granules  et  même 
disparaissent  entièrement  en  dessus  et  en  dessous  des  tubercules, 
faute  de  place,  chaque  série  en  comptant  de  douze  à treize.  Zone 
miliaire  assez  large  dans  toute  la  longueur  de  l’aire,  naturellement 
rétrécie  à la  partie  inférieure,  légèrement  déprimée  au  milieu, 
portant  un  grand  nombre  de  granules  inégaux  qui  diminuent  gra- 
duellement de  volume  en  se  rapprochant  du  milieu  de  l’aire.  Entre 


(1)  Voir  If.  S.  G.  F.  Séance  du  6 Nov.  1899. 
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les  gros  tubercules  et  les  aires  ambulacraires  il  y a encore  une 
bande  granuleuse  qui  mesure  sur  notre  exemplaire  presque  deux 
millimètres  en  largeur  en  face  des  gros  tubercules. 

Notre  fragment  a complètement  la  physionomie  du  type  décrit 
par  Cotteau,  qui  provient  de  l’Inde  ; mai,s  comme  ce  n’est  qu’un 
fragment,  j’ai  cru  devoir  consulter  sur  son  identité  M.  de  Loriol, 
qui  possède  dans  sa  collection  Tunique  exemplaire  qui  a servi  de 
type  à Cotteau.  M.  de  Loriol  a parfaitement  reconnu  la  similitude 
des  formes,  constatant  cependant  deux  différences  que  j’avais 
également  reconnues  : la  zone  interporifère  mesure  en  largeur  un 
millimètre  de  plus  que  celle  du  type,  ce  qui  fait  qu’elle  compte  huit 
rangées  verticales  de  granules  au  lieu  de  six  complètement  dispo- 
sées de  la  même  manière  dans  les  deux  exemplaires  ; en  second  lieu 
la  bande  granuleuse  qui  sépare  les  gros  tubercules  des  zones 
porifères  est  un  peu  plus  large  chez  l’exemplaire  égyptien  ; tout  le 
reste  est  parfaitement  conforme.  Ces  différences  de  largeur  d’un 
millimètre  tout  au  plus  ue  me  paraissent  pas  détruire  l’uuité  du 
type  ; elles  ont  généralement  pour  cause  une  différence  de  taille 
chez  les  individus  ; cependant,  le  test  dont  provient  le  fragment 
que  je  décris  ne  devait  pas  être  beaucoup  plus  grand  que  le  type 
indien.  Les  différences  peuvent  aussi  être  locales,  la  mer  éocène  où 
se  déposaient  en  Égypte  les  terrains  du  Gebel  Haridi,  étant  assez 
éloignée  d’Hydérabad  où  a été  recueilli  l’exemplaire  décrit  par 
Cotteau.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  physionomie  des  deux  individus 
paraît  si  bien  identique  qu’il  me  serait  difficile  de  les  séparer  spé- 
cifiquement. 

Je  ne  compte  point  parmi  les  différences  ce  qu’a  dit  Cotteau  des 
pores  ambulacraires  qui  ne  seraient  pas  conjugués  par  un  sillon; 
M.  de  Loriol,  après  avoir  comparé  notre  fragment  au  type,  m’écrit  : 
« les  sillons  qui  séparent  les  pores  dans  chaque  paire  sont  aussi 
marqués  dans  le  type  que  dans  votre  fragment  et  je  ne  comprends 
pas  comment  Cotteau  ne  les  a pas  vus.  » 

C’est  la  deuxième  espèce  du  Nummulitique  de  l’Inde  qui  se  ren- 
contre en  Égypte,  la  première  citée  étant  le  Dictyopleurus  Haimei 
Dune,  et  Sladen. 

Localité  : Gebel  Haridi. 

Niveau  ; Couches  à Ditremaster  nux  Mun.-Chalm.  et  Megapneustes 
Lorioli  Gauth.  Eocène  inférieur  (partie  moyenne). 
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Coptosoma  Ghizehense  Gauthier,  1899. 

PL  II,  fig.  1-4 

Diamètre:  44  millim.  Hauteur  : 18  millim.  Péristome  : 11  millim. 


Espèce  d’assez  grande,  taille,  subpentagonale,  large,  renflée  au 
pourtour,  médiocrement  élevée,  à peine  convexe  à la  partie  supé- 
rieure, pulvinée  au  bord  et  fortement  déprimée  dans  la  région  du 
péristome. 

Appareil  apical  invisible  chez  notre  unique  exemplaire.  Aires 
ambulacraires  étroites  au  sommet,  renflées  et  larges  de  onze  milli- 
mètres à l’ambitus,  se  rétrécissant  très  sensiblement  aux  abords  du 
péristome.  Zones  porifères  onduleuses  composées  de  petits  arcs  de 
six  à sept  paires  de  pores  entourant  le  côté  des  tubercules,  et  se 
maintenant  ainsi  dans  toute  la  longueur,  ne  se  multipliant  pas 
près  du  sommet  et  ue  paraissant  pas  même  dévier  près  du  péris- 
tome ; le  mauvais  état  de  cette  partie  de  notre  exemplaire  ue  me 
permet  pas  d’être  trop  affirmatif  pour  ce  dernier  détail.  Espace 
interzonaire  assez  large,  bordé  de  chaque  côté  par  une  rangée  de 
tubercules  crénelés  et  imperforés,  bien  développés  à l’ambitus, 
diminuant  lentement  et  régulièrement  de  volume  aux  deux  extré- 
mités, au  nombre  de  quinze  ou  seize  dans  chaque  série;  ils  sont 
entourés  d’un  cercle  de  granules  à peu  près  complet  ; la  zone 
miliaire  ne  montre  que  quelques  petits  granules  ou  verrues  mêlés 
à ceux  des  cercles.  Aires  interambulacraires  un  peu  moins  sail- 
lantes que  les  ambulacraires,  légèrement  déprimées  vers  la  suture 
médiane,  larges  de  quinze  millimètres  ; elles  offrent  de  chaque 
côté  une  rangée  principale  de  gros  tubercules  crénelés  et  imper- 
forés, placés  au  milieu  des  plaques,  assez  serrés,  un  peu  plus  gros 
que  ceux  des  ambulacres,  au  nombre  de  quatorze  dans  chaque 
rangée  ; entre  ces  rangées  principales  et  les  zones  porifères  il  y en 
a une  autre  secondaire,  moins  développée  mais  régulière  et  montant 
à peu  près  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du  test  ; les  tuber- 
cules sont  bien  plus  petits,  mamelonnés  et  la  plupart  crénelés.  Zone 
miliaire  large,  ornée  de  granules  inégaux,  nombreux  et  serrés, 
disposés  au  pourtour  en  lignes  horizontales  de  trois  à quatre, 
interrompues  entre  les  tubercules  principaux  et  reparaissant  entre 
ceux-ci  et  les  secondaires  ; les  bords  de  la  suture  longitudinale  sont 
lisses  ; tout  le  reste  de  la  surface  de  l’aire  est  couvert  de  granules 
assez  rapprochés  mais  sans  alignement  régulier.  L’appareil  apical 
est  caché  sous  une  gangue  dure  et  pétrie  de  nummulites  qu’on  ne 
saurait  enlever  sans  endommager  le  test.  Le  péristome  n’est  visible 
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que  d’un  côté  ; il  est  au  fond  d’une  forte  dépression  du  test,  large 
d'environ  Il  milimètres,  avec  entailles  assez  grandes. 

Le  Coptosoma  Ghizehense  large  et  peu  élevé  a une  physionomie 
toute  particulière  qui  le  fait  distinguer  facilement  des  autres  types 
du  genre.  L’espèce  la  plus  voisine  est  le  6\  blanggianum  tel  que  l’a 
représenté  M.  de  Loriol  dans  la  planche  I,  figures  14-15  des  Écki- 
nides  tertiaires  de  ta  Suisse.  11  en  diffère  par  les  arcs  de  ses  zones 
porifères  plus  accentués,  par  ses  rangées  de  tubercules  secondaires 
plus  développées,  par  la  présence  de  gros  granules  alignés  horizon- 
talement dans  la  zone  miliaire  des  interambulacres,  par  sa  face 
inférieure  fortement  déprimée  dans  la  région  du  péristome,  par 
ses  aires  ambulacraires  renflées  dont  les  tubercules  diminuent 
moins  sensiblement  de  volume  à la  partie  supérieure.  Ce  type  nou- 
veau s'éloigne  encore  plus  du  C.  Pellati  Cotteau  dont  j’ai  un  grand 
exemplaire  très  bien  conservé  à la  partie  inférieure  : la  disposition 
des  granules  et  des  tubercules,  la  distance  réciproque  des  diffé- 
rentes rangées  ne  concordent  pas  ; la  partie  inférieure  est  plate  chez 
le  C.  Pellati  tandis  qu’elle  est  pulvinée  sur  les  bords,  puis  profon- 
dément déprimée  chez  L’exemplaire  égyptien. 

Localité:  Plateau  des  Pyramides  de  Ghizeh. 

Niveau:  Eocène  moyen  (Lutétien  Ia),  zone  des  Schizaster  Mokatta- 
rnensis,  S.  Rohlfsi  :,  et  N.  Africanus.  C’est  le  premier  Coptosoma  ter- 
tiaire signalé  en  Égypte. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Mistechinus  Sickembergeri  Gauthier,  1899. 

PL  II,  fig.  5-7. 

Diamètre  : environ  33  millimètres. 

Nous  ne  possédons  qu’un  exemplaire  assez  médiocrement  conservé. 

Espèce  assez  haute,  subcirculaire  au  pourtour,  légèrement  dépri- 
mée à la  partie  supérieure,  plus  sensiblement  à la  partie  inférieure. 

Appareil  apical  inconnu,  ayant  laissé  une  empreinte  de  médiocre 
étendue.  Aires  ambulacraires  droites,  presque  partout  de  même 
largeur  (5  mill.  au  pourtour)  sauf  naturellement  près  du  sommet  et 
du  périprocte  où  la  lèvre  mesure  encore  plus  de  trois  millimètres. 
Zones  porifères  superficielles,  droites,  très  rétrécies  ; les  plaques 
sont  hautes  d’un  millimètre  et  demi  au  pourtour  ; elles  portent 
trois  paires  de  petits  pores  sur  chaque  majeure  ; ces  paires  ont  en 
apparence  la  même  disposition  que  dans  le  genre  Echinus,  c’est-à- 
dire  qu’elles  forment  de  petits  triplets  obliques  dont  la  paire  ado- 
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raie  rentre  un  peu  plus  que  les  autres  ; la  plaquette  qui  la  porte  est 
ornée  de  trois  à quatre  granules  ; les  deux  autres  supérieures  por- 
tent le  tubercule  sur  leur  suture  commune  ; mais  les  trois  pla- 
quettes concourant  à la  formation  du  triplet  appartiennent  à la 
même  plaque  majeure,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  le  genre  Kckinus , et 
dès  lors  ce  rapprochement  est  illusoire.  Cette  disposition  me  paraît 
se  continuer  sur  toute  la  longueur  de  la  zone,  beaucoup  moins 
prononcée  à la  partie  supérieure  où  l’on  ne  distingue  qu’avec  une 
forte  loupe  que  la  paire  inférieure  rentre  un  peu  plus  que  les  autres. 
L’espace  interzonaire  est  occupé  de  chaque  côté  par  une  série 
d’assez  gros  tubercules  crénelés,  imperforés,  placés  très  près  de  la 
zone  porifère,  diminuant  de  volume  aux  deux  extrémités  ; sur  la 
partie  inférieure,  malheureusement  mal  conservée,  je  les  suis 
presque  jusqu’au  péristome  saus  pouvoir  affirmer  qu’ils  existent 
ou  manquent  sur  les  trois  ou  quatre  dernières  plaques  ; il  n’y  en  a 
pas  moins  de  trente-deux  dans  chaque  série;  ils  sont  entourés 
d’un  cercle  de  petits  granules  dont  quelques-uns  plus  gros  que 
les  autres  ; la  zone  miliaire  assez  large  est  orné  par  les  granules  de 
ces  petits  cercles  et  par  d’autres  semblables  qui  se  continuent  plus 
finsetmoins  nombreux  jusqu’au  sommet.  Aires  interambulacraires 
trois  fois  plus  larges  que  les  ambulacraires,  portant  de  chaque  côté 
une  rangée  principale  de  gros  tubercules,  beaucoup  plus  développés 
que  ceux  de  l’aire  ambulacraire,  comme  eux  crénelés  et  imperforés, 
diminuant  peu  à peu  de  volume  aux  approches  du  sommet  ; on  en 
compte  de  dix-huit  à dix-neuf  dans  chaque  série;  cette  rangée  prin- 
cipale est  très  rapprochée  des  zones  porifères  ; intérieurement  il  y a 
de  chaque  côté  deux  autres  rangées  secondaires  de  tubercules  à 
peine  moins  développés,  montant  presque  jusqu’en  haut,  arrêtées 
seulement  faute  d’espace  à l’endroit  où  elles  confluent  ; cela  fait  au 
total  six  rangées  ; il  reste  au  milieu  une  zone  miliaire  assez  étroite, 
peu  garnie,  ornée  surtout  des  granules  des  cercles  qui  entourent  les 
tubercules.  Ces  cercles,  incomplets,  offrent  la  particularité  qu'ils 
présentent  deux  granules  plus  développés  que  les  autres  et  placés 
par  couple  au-dessus  du  tubercule  dans  la  rangée  principale  et  au- 
dessous  dans  les  deux  rangées  internes;  cette  disposition  tient  à ce 
que  les  trois  tubercules  de  chaque  côté  sont  situés  obliquement  sur 
la  plaque,  l’externe  en  bas,  l’interne  en  haut;  les  plaques  elles- 
mêmes  sont  légèrement  inclinées  en  chevrons.  Le  péristome  s’ouvre 
dans  une  dépression  ; il  est  peu  développé  et  entouré  de  dix  entail- 
les branchiales  bien  marquées.  L’état  de  l’exemplaire  ne  me  permet 
pas  de  donner  plus  de  détails. 


Fourtau.  — 3 
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Je  n'hésite  pas  à rapporter  cet  oursin  au  genre  Mistechinus , puis- 
que les  caractères  génériques  sont  identiques  à ceux  que  M.  de 
Loriot  a indiqués  en  instituant  récemment  ce  genre  (1).  Les  carac- 
tères spécifiques  diffèrent  considérablement  de  ceux  que  présente  le 
M.  Mayeri.  Les  différences  sont  trop  accentuées  pour  provenir  seule- 
ment de  la  différence  de  taille  ; le  diamètre  de  notre  oursin  étant  à 
peine  le  double  de  celui  de  M.  Loriol,  il  faudrait  supposer  un  déve- 
loppement bien  rapide  pour  donner  naissance  aux  quatre  rangées 
secondaires  de  tubercules  interambulacraires,  alors  que  le  même 
espace  n’est  occupé  que  par  quelques  granules  chez  le  .1/.  Mayeri , et 
que  verticalement,  la  rangée  principale  du  plus  grand  exemplaire 
n’a  que  quatre  ou  cinq  tubercules  de  plus. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à feu  notre  ami  le  professeur  E.  Sickemberger, 
de  l’École  de  Médecine  du  Caire. 

Localité  : Gebel  Deir  el  Bakara  (couvent  de  la  Poulie),  à 6 kil.  au 
nord  de  Minieh.  Chaîne  arabique. 

Niveau  : Base  de  l’Éocène  moyen. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Micropsis  Fraasi  de  Loriol. 

Voir  pour  la  Synonymie  notre  Révision  des  Échinides,  p.  639. 

Nous  avons  simplement  à faire  une  rectification  de  niveau  au 
sujet  de  cette  espèce  dont  nous  avons  rencontré  de  nombreux  frag- 
ments de  test  aux  environs  de  Gamàa  el  Tingyeh  (Mokattam),  à la 
base  de  l’Eocène  moyen,  au-dessous  de  la  pierre  à bâtir  du  Caire 
(Baustein  des  auteurs  allemands). 


Cassidulus  Romani  Gauthier, 
pi.  Il,  fîg.  8-10 


1899. 


Dimensions 
de  différents 
exemplaires 


Longueur:  21  millm.;  Largeur:  16  millim.;  Hauteur:  lOmillim. 

— 24  — — 19  — — 11  — 

— 26  — - 19  — — 13  — 

— 30  — — 23  — — 13  — 


Espèce  de  taille  moyenne  pour  le  genre,  allongée,  à côtés  presque 
parallèles,  arrondie  en  avant,  plus  rétrécie  et  subtronquée  en 
arrière.  Face  supérieure  convexe,  assez  haute,  à courbe  arrondie 
en  avant,  plus  déclive  en  arrière,  surtout  à la  partie  postérieure  qui 


(1)  Aotes  pour  servir  à Vétude  des  Échinodermes , fascicule,  V,  p.  8 ; Mem. 
de  la  Soc.  de  Phys,  et  d’Hist.  natur.  de  Genève,  t.  XXXII,  2e  partie,  n°  9. 
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est  très  basse  ; le  point  culminant  est  au  sommet  ambulacraire  ou 
immédiatement  en  arrière  de  ce  sommet  ; face  inférieure  plate  ou 
légèrement  creusée  en  gouttière  longitudinale;  apex  ambulacraire 
excentrique  en  avant  (9/24). 

Appareil  apical  à fleur  de  test,  montrant  quatre  pores  génitaux 
petits  et  très  rapprochés,  en  trapèze  autour  du  corps  madrépori- 
forme,  et  cinq  pores  ocellaires  extrêmement  réduits.  Aires  ambula- 
craires  toutes  semblables,  superficielles;  pétales  en  fer  de  lance, 
inégaux,  l’antérieur  et  les  postérieurs  étant  plus  longs,  les  latéraux 
plus  courts;  zones  porifères  de  largeur  moyenne,  en  forme  de  petits 
arcs  plus  ou  moins  recourbés,  confluant  à l’extrémité  sans  se 
rejoindre  entièrement  ; pores  petits,  inégaux,  les  internes  presque 
ronds,  les  externes  plus  allongés  et  acuminés,  formant  des  paires 
serrées  l’une  contre  l’autre  ; espace  interzonaire  à peu  près  aussi 
large  qu’une  des  zones,  plutôt  un  peu  plus,  très  légèrement  costulé, 
couvert  de  petits  tubercules  scrobiculés  comme  toute  la  face  supé- 
rieure . Péristome  excentrique  en  avant,  au  dessous  de  l’appareil 
apical,  à fleur  de  test,  pentagonal,  étoilé,  avec  bourrelets  interam- 
bulacraires  saillants  et  phyllodes  bien  développés.  La  zone  lisse  qui 
d'ordinaire  dans  ce  genre  s’étend  du  péristome  au  bord  antérieur  et 
au  bord  postérieur  n’existe  pas  pour  ainsi  dire  chez  nos  exemplaires, 
mais  l’espace  qu’elle  occupe  habituellement  est  dénué  de  tuber- 
cules, et  de  petits  bourrelets  s’y  entrelacent  irrégulièrement  en  tous 
sens,  dessinant  des  arabesques  assez  compliquées.  Périprocte  s’ou- 
vrant à la  face  postérieure  au  fond  d’un  petit  sillon  ovale,  dont  la 
partie  inférieure  n’est  guère  qu’à  trois  ou  quatre  millimètres 
du  bord. 

Nous  avons  entre  les  mains  une  cinquantaine  d’exemplaires  de 
toutes  tailles,  offrant  quelques  variations  insignifiantes  dans  la 
largeur  et  la  hauteur,  mais  formant  dans  leur  ensemble  un  type 
bien  caractérisé.  Un  seul  individu,  un  des  plus  grands,  présente  un 
pourtour  latéral  plus  arrondi,  et  la  partie  postérieure  plus  rétrécie, 
de  sorte  que  sa  physionomie  diffère  assez  des  autres  ; l’appareil 
apical  est  aussi  un  peu  plus  en  avant  : tous  les  autres  détails  sont 
conformes  à la  description  précédente.  Comme  cet  individu  est 
médiocrement  conservé  et  qu’il  a été  recueilli  avec  les  autres,  je  ne 
le  considère  que  comme  une  variété  accentuée  du  type,  faisant 
toutefois  mes  réserves  pour  le  cas  où,  dans  l’avenir,  on  rencontre- 
rait d’autres  exemplaires  assez  nombreux  pour  motiver  rétablisse- 
ment d’un  nouveau  type  spécifique. 

L’espèce  dont  le  C.  Romani  se  rapproche  le  plus  est  le  C.  amyg- 
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dala  Desor  ; il  s’en  distingue  facilement  par  sa  forme  plus  courte, 
par  sa  partie  postérieure  moins  prolongée,  moins  déprimée,  par  sa 
largeur  et  sa  hauteur  toujours  plus  considérables  relativement  ; 
ainsi,  M.  de  Loriol,  indiquant  pour  la  largeur  du  C.  amygdala  par 
rapport  à la  longueur  de  0,61  à 0,69,  nos  exemplaires  donnent  de 
0,75  à 0,79,  et  pour  la  hauteur,  de  0,43  à 0,50  au  lieu  de  0,38  à 0,41. 
On  peut  aussi  comparer  cette  nouvelle  espèce  au  C.  testudinarius 
Brongniart  ; elle  a les  côtés  plus  parallèles,  la  partie  postérieure 
moins  élargie,  l’appareil  apical  moins  en  avant,  les  pétales  ambu- 
lacraires  plus  larges,  la  partie  inférieure  plus  plane.  Je  juge  ici 
d’après  un  exemplaire  de  ma  collection  provenant  du  Vicentin,  bien 
conforme  aux  figures  données  par  Bittner  (1). 

Le  C.  Romani  abonde  dans  une  couche  du  Gebel  Haridi  ; je  disais, 
il  y a deux  ans,  à propos  d’un  exemplaire  recueilli  par  M.  Mayer- 
Eymar,  que  le  genre  Cassidulus  était  rare  en  Égypte  et  que  c’était 
la  première  fois  qu’on  le  rencontrait  (2);  il  faut  modifier  complè- 
tement cette  opinion» 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à notre  excellent  ami  M.  Romain  Santamaria, 
entrepreneur  de  travaux  publiçs,  dans  les  chantiers  duquel  nous  avons  fait  une 
si  abondante  récolte  de  beaux  et  nouveaux  Échinides. 

Localité:  Gebel  Haridi  (Haute-Égypte). 

Niveau  : Calcaire  siliceux  ne  renfermant  aucun  autre  fossile, 
au-dessus  des  Calcaires  à Ditremaster  nux  et  Megapneustes  Lorioli. 
(Eocène  Inférieur,  partie  moyenne), 

Le  type  est  au  Muséum  de  Paris. 

Echinolampas  globulus  Laube.  Yar.  minor  de  Loriol. 

Voir,  pour  la  Synonymie,  la  Révision  des  Échin.  Joss.  de  l'Égypte,  p.  660. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  l’assimilation  des  types  égyptiens  à 
ceux  du  Vicentin  ; M.  de  Loriol  les  a longuement  comparés  et  dis- 
cutés et  je  m’associe  à ses  conclusions.  Je  veux  seulement  dire 
quelques  mots  des  exemplaires  de  petite  taille  assez  abondants  dans 
certaines  localités  égyptiennes  et  que  M.  de  Loriol  a désignés  sous 
le  nom  de  variété  minor.  Ces  petits  individus  me  paraissent  être 
les  jeunes  du  type  ; leur  forme  est  complètement  la  même,  et  on  en 

(1)  Beitrdge  zur  Kenntniss  alttertiàrer • Echiniden  F aunen  der  Südalpen , 
pl.  I,  fig.  6. 

(2)  Fourtau,  Révision  des  Échinides  fossiles  de  l'Égypte  ; Mém.  de  l’Institut 
Égyptien,  t.  III,  fasc.  VIII,  p.  663. 
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rencontre  de  toutes  les  dimensions  depuis  6 à 7 millimètres  de  lon- 
gueur jusqu’à  la  taille  de  l’adulte.  J’ai  pu  en  examiner  dernière- 
ment une  série,  et  cet  examen  m’a  bien  vite  montré  que  j’avais 
commis  une  erreur  dans  la  Révision  des  Échinides  de  l'Égypte;  je 
m’empresse  de  la  corriger. 

M.  Mayer-Eymar  m’a  communiqué,  il  y a environ  deux  ans, deux 
très  petits  exemplaires  qu’il  avait  nommés  Caratomus  Londinianus. 
Bien  qu’étonné  de  rencontrer  des  Caratomus  à l’époque  tertiaire,  je 
partageai  son  avis  et  signalai  l’espèce  (1).  Mais  la  série  de  jeunes 
Eckinolampas  globulus  (minor)  que  j’ai  sous  les  yeux  remet  les 
choses  à leur  place  et  ces  Caratomus  ne  sont  que  de  très  jeunes 
Eckinolampas.  Tels  que  je  les  avais  vus  la  première  fois,  isolés,  on 
pouvait  s’y  méprendre  et  je  m’explique  facilement  la  confusion  faite 
par  M.  Mayer;  ils  ont  en  effet  la  taille  et  la  physiononie  de  cer- 
taines espèces  crétacées  de  Caratomus,  et  même  le  périprocte  dont 
le  bord  antérieur  est  un  peu  arrondi  présente  l’aspect  d’un  péri 
procte  triangulaire  qui  a servi  à compléter  l’illusion.  Mais  ce  sont 
bien  de  jeunes  Eckinolampas  ; ils  proviennent  du  Gebel  Drounka, 
près  d’El  Syout,  et  c’est  justement  ce  même  gisement  qui  fournit 
abondamment  les  jeunes  de  Y Eckinolampas  globulus.  I/hésitation 
n’est  donc  plus  permise  : il  n’y  a pas  pour  le  moment  de  Carato- 
mus éocène  en  Égypte. 

Localités  : Gebel  Haridi  et  Gebel  Drounka. 

Niveau  : Eocène  inférieur,  partie  moyenne,  couches  à Operculina 
libyca  Schw. 

Il  est  à remarquer  que  la  variété  minor  appartient  seule  à l’Eocène  inférieur  et 
que  le  type  adulte  ne  se  rencontre  qu’au  sommet  de  l’Eocène  moyen. 

Echinolampas  Farafrahensis  Gauthier,  1899. 

PI.  Il,  fig.  11-12. 

Longueur:  3o  millim.;  Largeur:  31  millim.;  Hauteur  : 21  millim. 

Je  décris  cette  espèce  d’après  un  exemplaire  unique  et  incom- 
plet ; l’extrémité  postérieure  a été  cassée  et  la  face  inférieure  est 
empâtée  de  silex. 

Espèce  à pourtour  ovale  large,  très  régulier  dans  tout  ce  qui  en 
est  visible;  face  supérieure  convexe,  renflée,  ayant  sa  plus  grande 
hauteur  à l’appareil  apical;  bord  arrondi  ; apex  ambulacraire  excen- 
trique en  avant  (15/35). 

(1)  Révision  des  Échin.  de  V Égypte,  p.  663. 
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Appareil  apical  peu  développé,  montrant  les  quatre  pores  géni- 
taux en  trapèze  serrés  autour  du  corps  madréporiforme,  et  les  cinq 
pores  ocellaires  très  petits.  Aires  ambulacraires  toutes  semblables, 
superficielles,  en  forme  de  feuilles  allongées  ; pétales  inégaux, 
l’antérieur  impair  étant  le  plus  court,  et  les  deux  postérieurs  sen- 
siblement plus  allongés  que  les  latéraux.  Zones  porifères  étroites, 
formées  de  paires  serrées,  se  rapprochant  à l’extrémité  sans  se 
rejoindre  ; dans  les  pétales  latéraux  Iï  et  IV  les  zones  porifères 
sont  égales  en  longueur  ; l’espace  interzonaire  faiblement  renflé 
est  aussi  large  que  les  deux  zones  réunies;  dans  le  pétale  impair 
l’espace  qui  sépare  les  deux  branches  est  plus  étroit  et  les  deux 
zones  porifères  sont  égales  en  longueur,  sauf  que  peut-être  la  zone 
de  droite  a une  paire  de  plus  que  la  zone  de  gauche  ; dans  les  péta- 
les postérieurs  l’espace  iuterzonaire  n’est  pas  plus  large  que  (Jans 
le  pétale  impair,  mais  les  zones  porifères  sont  très  inégales  en  lon- 
gueur : les  zones  internes  sont  de  la  même  longueur  que  les  péta- 
les latéraux,  les  zones  externes  se  prolongent  plus  loin  et  comptent 
douze  ou  treize  paires  de  pores  eu  plus.  Les  tubercules  delà  face 
supérieure  sont  très  serrés  et  très  fins. 

L’extrémité  postérieure  manquant,  comme  je  l’ai  dit,  je  ne  puis 
avoir  aucun  indice  au  sujet  de  la  position  du  périprocte  et  ce  nou- 
veau type  pourrait  être  attribué  au  genre  Echinanthus  Desor,  si  les 
deux  pétales  postérieurs  n’offraient  une  grande  inégalité  dans  la 
longueur  de  leurs  zones  porifères,  il  est  assez  remarquable  que  les 
trois  pétales  du  trivium  aient  leurs  zones  porifères  égales. 

On  peut  comparer  VE.  Farafrahensis  à VE.  florescens  Pomel  de 
l’Éocène  d’Algérie  ; certains  exemplaires  ont  assez  exactement  la 
même  forme;  mais  il  est  facile  de  distinguer  les  deux  espèces,  le 
type  égyptien  ayant  les  pétales  ambulacraires  moins  renflés,  les 
zones  porifères  plus  égales  dans  le  trivium  et  beaucoup  plus  iné- 
gales dans  le  bivium  postérieur.  Aucun  des  types  égyptiens  décrits 
ne  se  rapproche  de  cette  nouvelle  espèce  dont  nous  espérons  bien 
avoir  quelque  jour  un  exemplaire  plus  complet. 

Localité  : El  Goueh  Abou  Saïd  (Oasis  deFarafrah). 

Niveau  : Eocène  inférieur  (partie  moyenne),  couches  à Operculina 
libyca,  Ditremaster  Sckweinfurthi  Lor.  et  Paiæostoma  Zitteli  Lor. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 
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Ditremaster  nux  (Desor)  Munier-Chal mas. 

Syn.  Hemiaster  nux  Desor,  Notice  sur  les  Échin.  du  terr.  nummul.  des 
Alpes , Actes  de  la  Soc.  helvét.  des  sc.  nat.,  38e  session,  p.  278,  1853. 

Hemiaster  Pellati,  Cotteau,  Echin.  des  Pyrénées , p.  117,  pl.  VI,  fig. 
7-9,  1863. 

— — de  Loriol,  Monog.  des  Échin.  nummul.  de  V Égypte, 

p.  46,  pl,  VII,  fig.  6,  1880. 

Nous  renvoyons  pour  la  Synonymie  plus  complète  à la  Paléont.  franc. 
Eocène,  I,  p.  419. 

Nous  avons  déjà  indiqué  cette  espèce  dans  la  Révision  des  Échi- 
nides  de  l'Égypte,  p.  664.  Nous  en  avons  reçu  depuis  un  grand  nom- 
bre d’exemplaires  de  belle  conservation,  recueillis  par  M.  Santa- 
maria  au  Gebel  Haridi;  plusieurs  reproduisent  bien  la  forme  éle- 
vée, ronde,  gibbeuse,  qu’on  rencontre  dans  les  Alpes;  d’autres 
individus  sont  un  peu  moins  exagérés  en  hauteur,  sans  qu’on 
puisse  les  séparer  des  premiers  ; tous  les  caractères  du  type  sont 
identiques  et  les  quelques  variations  de  hauteur  individuelles  et 
peu  considérables,  que  nous  signalons,  ne  sauraient  en  altérer 
1’unité. 

Localités  et  niveaux  : Éocène  inférieur,  couches  à Operculina 
libyca  Schw.  Gebel  Haridi.  Éocène  moyen.  Chaîne  arabique  près 
Beni-Souef.  Mokattam. 

Linthia  cavernosa  P.  de  Loriol,  1880. 

Syn.  Linthia  cavernosa  de  Loriol.  Monogr.  des  Échin.  nummulitiques  de 
l'Égypte,  p.  55,  pl.  VIII,  fig.  8-10,  1880. 

J’ai  entre  les  mains,  pour  étudier  cette  espèce,  une  quarantaine 
d’exemplaires  de  toutes  les  tailles,  depuis  dix  millimètres  de  lon- 
gueur jusqu’à  cinquante-huit  ; il  m’est  donc  facile  d’en  suivre  le 
développement  et  les  variations.  Ce  type  ayant  été  longuement  et 
soigneusement  décrit  par  M.  de  Loriol,  autant  que  le  lui  permet- 
taient les  matériaux  à sa  disposition,  je  me  bornerai  à quelques 
observations.  Comme  on  peut  s’y  attendre  avec  une  telle  abon- 
dance de  matériaux,  j’aurai  à signaler  plus  d’une  divergence 
entre  les  individus  : ainsi  M.  de  Loriol,  après  avoir  dit  que  la 
hauteur  est  médiocre,  ajoute  que  le  test  est  peu  déclive  en  avant  : 
la  pente  antérieure  est  toujours  bien  marquée,  mais  comme  la  hau- 
teur varie,  elle  est  très  rapide  chez  certains  individus  et  c’est  même 
ce  dernier  caractère  qui  me  parait  le  plus  fréquent,  bien  qu’il  n’at- 
teigne pas  le  même  degré  chez  tous.  Les  zones  porifères  de  l’ambu- 
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lacre  impair,  que  M.  de  Loriol  n’a  pas  pu  observer  sur  ses  exem- 
plaires, sont  étroites  et  longues  ; elles  sont  visibles  jusqu’au  pas- 
sage du  fasciole  péripétale;  elles  comptent  treize  paires  de  chaque 
côté  chez  les  individus  de  35  ou  36  millimètres  ; dix-huit  chez  ceux 
qui  eu  mesurent  40,  et  vingt  ou  vingt-deux  chez  les  plus  grands. 
Les  paires  de  pores  sont  logées  dans  de  petites  fossettes  ovales  très 
régulièrement  alignées  ; les  deux  pores,  extrêmement  réduits,  sont 
séparés  par  un  granule.  Les  pétales  antérieurs  pairs  sont  fort  longs 
et  logés  dans  de  profonds  sillons  ; il  en  est  de  même  pour  les  posté- 
rieurs qui  ne  diffèrent  des  autres  que  par  deux  ou  trois  paires  de 
pores  en  moins.  Cette  largeur  et  cette  profondeur  des  sillons  con- 
vient généralement  à tous  les  grands  exemplaires,  c’est-à-dire  à 
ceux  dont  l’axe  antéro-postérieur  dépasse  trente-cinq  millimètres  ; 
chez  d’autres  plus  petits,  les  pétales  restent  volontiers  dans  les 
mêmes  proportions  de  largeur,  mais  les  sillons  sont  moins  pro- 
fonds ; j’ai  même  sous  les  yeux  un  sujet  de  quarante  millimètres, 
à partie  antérieure  médiocrement  déclive,  dont  les  ambulacres 
antérieurs  et  postérieurs,  aussi  longs  que  chez  les  autres  et  comp- 
tant le  même  nombre  de  paires  de  pores,  se  trouvent  dans  des  sil- 
lons d’une  profondeur  très  ordinaire  ; il  ne  saurait  cependant  être 
séparé  des  autres,  avec  qui  il  a été  trouvé  ; et  d’ailleurs  cette  diffé- 
rence dans  la  profondeur  des  sillons  est  préparée  par  plusieurs 
autres  sujets  de  taille  moins  considérable.  A la  partie  inférieure, 
M.  de  Loriol  dit  que  les  avenues  ambulacraires  postérieures  sont 
larges  et  couvertes  d’une  fine  granulation  ; ses  exemplaires,  médio- 
crement conservés,  l’ont  induit  en  erreur  ; ce  n’est  point  une  fine 
granulation  qui  orne  les  avenues,  c’est  une  série  de  petites  lignes 
vermiculées,  entremêlées  dans  tous  les  sens  et  formant  sur  chaque 
plaque  des  dessins  fantaisistes  et  bizarres,  où  l'on  ne  voit  aucun 
tubercule.  Cette  même  particularité  se  retrouve  chez  le  Lintkia 
Aschersoni  de  Loriol,  provenant  également  de  l’Égypte,  mais  de 
l’autre  côté  du  Nil,  de  l’horizon  libyque  sur  lequel  tout  le  monde 
n’est  pas  d’accord  ; je  crois  donc  qu’il  y aura  une  grande  utilité  à 
comparer  ces  deux  oursins. 

Ils  se  ressemblent  extraordinairement  et  leur  affinité  est  extrê- 
mement étroite,  et  je  vais  essayer  d’examiner  les  différences  qu’on 
y a remarquées.  Malheureusement  mon  étude  comparative  ne  peut 
pas  être  complète  dans  les  conditions  actuelles  ; si  j’ai  quarante 

L.  cavernosa,  je  n’ai  qu’un  seul  exemplaire  du  L.  Aschersoni  ; il  est 
très  frais,  très  bien  conservé  et  de  plus  grande  taille  que  le  type  de 

M.  de  Loriol,  car  il  atteint  quarante  millimètres  de  longueur  et  de 
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largeur  en  même  temps  ; la  hauteur  est  de  vingt-huit.  Réduit  à ce 
seul  individu,  je  ne  pourrai  point  parler  des  variations  probables  du 
type  spécifique  comme  je  fai  fait  pour  le  L.  cavernosa,  et  mon  juge- 
ment peut  être  détourné  parle  manque  de  pièces.  Je  ne  comparerai 
cet  exemplaire  qu’à  ceux  de  l’autre  espèce  qui  ont  la  même  taille  à 
un  ou  deux  millimètres  près  ; j’en  ai  plusieurs:  j’ai  la  variété  rapi- 
dement déclive,  à carènes  accentuées  ; j’ai  la  variété  basse,  peu 
déclive  en  avant,  que  j’ai  déjà  signalée  précédemment,  puis  j’ai  deux 
ou  trois  intermédiaires  ; les  détails  dont  je  ne  parlerai  pas  sont 
concordants  : ainsi  les  paires  de  pores  de  l’ambulacre  impair  logées 
dans  de  petites  fossettes,  au  nombre  de  dix-huit  de  chaque  côté,  les 
ambulacres  pairs  montrant  la  même  disposition  et  le  même  nombre 
de  paires  de  pores,  les  avenues  inférieures  du  bivium  offrant  une 
surface  vermiculée  sans  aucun  tubercule,  etc. 

On  a dit  d’abord  que  le  L.  Aschersoni  a le  péristome  plus  en  avant; 
cette  remarque  est  en  désaccord  avec  mes  exemplaires  de  compa- 
raison, la  distance  du  péristome  au  bord  antérieur  est  la  même  ; 
dans  tous,  de  l’extrémité  antérieure  du  test  'à  la  pointe  du  labrurn, 
il  y a entre  quatorze  et  quinze  millimètres.  On  a dit  aussi  que  les 
sillons  ambulacraires  étaient  toujours  plus  larges  et  plus  profonds 
chez  le  L.  cavernosa  : j’en  vois  qui  sont  plus  larges  et  j’en  vois  qui 
sont  plus  étroits  ; de  même  pour  la  profondeur,  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  ; le  nombre  de  paires  de  pores  est  le  même  respectivement 
dans  les  divers  pétales  ; l’appareil  apical  chez  le  L.  Aschersoni  est 
juste  au  milieu,  à vingt  millimètres  du  bord  antérieur  ; il  est  à vingt 
millimètres  chez  deux  de  mes  exemplaires  de  L.  cavernosa , et  à 
dix-neuf  chez  deux  autres,  le  tout  mesuré  à l’Échino-compas,  un 
instrument  inventé  par  mon  dessinateur  et  qui  me  rend  de  grands 
services  pour  la  précision  de  mes  mesures  et  pour  la  facilité  à les 
prendre  ; de  sorte  que  je  ne  vois  pas  bien  en  quoi  les  deux  types 
diffèrent  ; je  puis  même  dire  que  mes  cinq  exemplaires  cavernosa 
diffèrent  plus  entre  eux  que  chacun  d’eux  avec  1 f Aschersoni.  Je  suis 
donc  bien  près  d’être  convaincu  qu’il  n’y  a là  qu’une  espèce,  avec 
les  petites  variations  que  peuvent  occasionner  l’éloignement  des 
localités  et  l’influence  de  la  gangue  qui  a enveloppé  le  test  dans  la 
fossilisation.  Mon  exemplaire  d’ Aschersoni,  très  frais,  comme  je  l’ai 
dit,  de  teinte  jaunâtre,  sort  de  quelque  couche  tendre  où  il  n’a  été 
ni  roulé  ni  empâté,  tandis  qu’on  n’obtient  les  cavernosa  qu’en  cassant 
un  calcaire  blanc,  assez  dur,  qui  s’est  infiltré  dans  toutes  les  fissures 
du  test,  et  souvent  l’emporte  avec  lui  quand  on  veut  les  séparer. 
Néanmoins,  je  n’affirme  pas  catégoriquement  mon  opinion  parce 
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que  les  matériaux  sont  insuffisants  d’un  côté  : peut-être  serai-je 
mieux  partagé  quelque  jour. 

M.  Gregory  a réuni  le  L.  Aschersoni  au  L.  Esnehensis  ; je  ne 
connais  pas  cette  dernière  espèce  en  nature  ; mais  selon  la  descrip- 
tion et  les  ligures  données  par  M.  de  Loriol,  l’assimilation  ne  me 
paraît  pas  possible  ; la  différence  de  hauteur  est  très  sensible,  les 
interambulacres  sont  plus  saillants  et  le  sillon  antérieur  plus 
profond  entame  plus  fortement  Tambitus.  D’après  ce  que  j’ai  dit 
plus  haut,  la  réunion  de  ces  deux  espèces  entraînerait  aussi  celle 
du  L.  cavernosa  ; or,  les  grands  exemplaires  de  ce  dernier  sont  com 
plètement  différents  ; au  lieu  de  se  développer  en  hauteur  comme 
l’indique  la  figure  6b  de  la  planche  IX  de  M.  de  Loriol,  ils  semblent 
plutôt  se  déprimer,  et  les  deux  plus  grands  exemplaires  qui 
mesurent  en  longueur  ciuquaute-cinq  et  cinquante-huit  millimètres, 
n’en  atteignent  que  trente-quatre  et  trente-cinq  en  hauteur,  c’est-à- 
dire  la  proportion  de  0,60  ou  0,61,  les  trois  cinquièmes  de  la  lon- 
gueur, quand  le  L.  Esnehensis  mesure  0,80. 

Localité  : Tous  nos  exemplaires  proviennent  du  Gebel  Haridi. 

Niveau  : Éocène  inférieur,  partie  moyenne,  couches  à opercu- 
lines. 

Brissopsis  Lamberti  Gauthier,  1899. 

Pi.  III,  fig.  7-8. 

Longueur  : 32  millim.;  Largeur  : 26  mill.;  Hauteur  : 17  millim. 

Espèce  de  taille  moyenne  pour  le  genre,  assez  épaisse  mais  médio- 
crement élevée,  à pourtour  ovale,  un  peu  rétrécie  en  avant  et  forte- 
ment entaillée  par  le  sillon  impair,  encore  plus  rétrécie  et  tronquée 
en  arrière,  ayant  sa  plus  grande  largeur  à treize  millimètres  du 
bord  antérieur.  Face  supérieure  à peine  convexe,  très  légèrement 
déclive  d’arrière  en  avant,  ayant  son  point  culminant  à l’extrémité 
des  pétales  postérieurs  ; face  postérieure  verticale  ; bord  partout 
rond  et  épais,  la  plus  faible  épaisseur  étant  en  avant  ; face  infé- 
rieure convexe,  montrant  à peine  trois  légères  dépressions  près  du 
péristome,  dans  les  sillons  du  trivium.  Apex  excentrique  én  avant 
presque  central  (15/32). 

Appareil  apical  petit,  présentant  quatre  pores  génitaux  ou  tra- 
pèze, très  rapprochés,  et  le  corps  madréporiforme  se  prolongeant 
en  arrière  bien  au-delà  des  plaques  ocellaires.  Aire  ambulacraire 
impaire  logée  dans  un  sillon  de  moyenne  largeur,  bien  creusé  dès 
le  sommet,  médiocrement  évasé,  entamant  très  sensiblement  le  bord 
antérieur,  se  prolongeant  en  dessous  mais  plus  faible  jusqu’au 
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péristome;  zones  porifères  assez  longues,  visibles  jusqu’au  pas- 
sage du  fasciole,  formées  de  très  petites  paires  obliques  de  pores 
microscopiques,  séparés  par  un  granule;  l’espace  interzonaire 
paraît  assez  finement  granuleux.  Aires  ambulacraires  paires  anté- 
rieures peu  divergentes,  longues  de  neuf  millimètres,  logées  dans 
des  sillons  bien  définis  et  profonds,  légèrement  recourbés  en  arrière 
à leur  extrémité;  zones  porifères  larges,  ayant  leurs  branches 
externes  sur  le  talus  du  sillon,  formées  de  paires  bien  développées 
de  pores  linéaires,  allongés,  à peu  près  égaux,  conjugués;  on  y 
compte  dix-neuf  paires,  mais  dans  la  zone  antérieure  les  deux  ou 
trois  plus  rapprochées  du  sommet  sont  atrophiées  et  réduites  à de 
petits  pores  ronds  ; la  zone  postérieure  n’atteint  pas  complètement 
l’appareil  apical,  et  vient  butter  contre  les  premières  paires  des 
pétales  postérieurs,  dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  pli  aigu  du 
test  ; l’espace  interzonaire  esta  peu  près  nul.  Aires  ambulacraires 
postérieures  un  peu  moins  longues  que  les  antérieures,  bien  moins 
divergentes  et  se  confondant  presque  à leur  partie  postérieure  ; 
pétales  plus  fortement  recourbés  en  dehors  ; zones  porifères  sem- 
blables à celles  des  ambulacres  antérieurs,  un  peu  moins  larges, 
comptant  à peu  près  le  même  nombre  de  paires;  les  zones  internes 
n’ont  que  onze  ou  douze  paires  complètes,  toutes  les  autres  jusqu’au 
sommet  sont  atrophiées.  Les  aires  interambulacraires  latérales  1 
et  4 portent  au  milieu  de  chaque  moitié  une  série  verticale  de  fai- 
bles nodosités  ; elles  en  portent  en  outre  une  autre  série  moins 
accentuée  bordant  les  aires  le  long  des  pétales  et  formant  près  du 
sommet  comme  un  bourrelet  cintré  à la  base  duquel  passe  le  fas- 
ciole; il  y a également  deux  séries  de  nodosités  sur  les  aires  inter- 
ambulacraires antérieures,  dont  une  de  chaque  côté  forme  la  crête 
du  sillon  impair.  Péristome  semilunaire,  assez  grand,  à fleur  de 
test,  entouré  parles  faibles  dépressions  des  sillons  ambulacraires 
antérieurs.  Périprocte  s’ouvrant  presque  au  sommet  de  la  face  pos- 
térieure, ovale,  assez  développé,  sans  aire  bien  circonscrite.  Fas- 
ciole péripétale  étroit  mais  bien  marqué,  remontant  dans  les  inter- 
ambulacres  latéraux,  traversant  le  sillon  impair  assez  haut  au- 
dessus  du  bord  ; fasciole  sous-anal  à peu  près  invisible.  La  granu- 
lation est  fine  à la  partie  supérieure  de  l’oursin  ; plus  bas  apparais- 
sent de  petits  tubercules  nombreux  sur  la  partie  antérieure,  qui 
augmentent  sensiblement  de  volume  à la  face  inférieure. 

Nous  devons  à l’obligeaDce  de  M.  Lambert  la  communication  du 
meilleur  des  deux  exemplaires  que  nous  connaissons.  Ce  type  diffère 
très  sensiblement  du  B.  Lorioli  Jlittner  par  ses  sillons  ambulacrai- 
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res  plus  profonds  et  par  ses  pétales  postérieurs  beaucoup  moins 
allongés:  il  diffère  encore  plus  du  B.  angusta  Desor  par  sa  forme 
moins  rétrécie  en  avant,  ses  sillons  plus  profonds  et  son  péristome 
moins  éloigné  du  bord.  Comparé  aux  espèces  européennes,  le  B. 
Lamberti  me  paraît  très  rapproché  du  B.  biarritzensis  Cotteau  ; la 
physionomie  et  les  dimensions  sont  les  mêmes  et  l’espèce  égyp- 
tienne ne  se  distingue  guère  que  par  son  sillon  impair  entamant 
plus  fortement  l’ambitus.  par  la  plus  grande  largeur  de  son  ovale 
située  un  peu  plus  en  avant,  par  sa  moitié  postérieure  se  rétrécis- 
sant plus  vite  et  par  les  séries  noduleuses  dont  j’ai  parlé,  et  que  ne 
mentionnent  ni  le  texte  de  Cotteau,  ni  les  dessins  même  grossis. 

Plateau  des  grandes  Pyramides  de  Ghizeh.  Éocène  moyen. 

Schizaster  Santamariai  Gauthier,  1899. 

PI.  III,  fig.  1-2. 

Dimensions  : Longueur,  44  millim.  ; Largeur,  42  millim.  ; Hauteur,  32  millim. 
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Je  décris  le  plus  grand  exemplaire. 

Espèce  de  grande  taille,  presque  aussi  large  que  longue,  épaisse, 
renflée  à la  partie  supérieure,  surtout  en  arrière,  arrondie  et  un  peu 
rétrécie  en  avant,  où  le  bord  est  fortement  entamé  par  le  sillon 
impair,  rétrécie  et  tronquée  légèrement  à la  partie  postérieure.  Face 
supérieure  montrant  le  point  culminant  en  arrière  de  l’appareil 
apical  ; de  là  le  test  s’abaisse  assez  rapidement  en  avant,  tout  en 
conservant  à cette  extrémité  une  épaisseur  encore  considérable  ; il 
s’incline  aussi  eu  arrière  par  une  courbe  plus  courte  de  la  carène 
interambulacraire  ; bord  rond  et  très  épais  ; face  inférieure  entière- 
ment bombée  sans  dépressions  autour  du  péristome.  Apex  excen- 
trique en  arrière  (35-64). 

Appareil  apical  enclavé  et  déprimé  entre  les  carènes  interambu- 
lacraires,  montrant  quatre  pores  génitaux,  les  antérieurs  plus 
petits,  touchant  presque  aux  postérieurs  beaucoup  plus  ouverts  et 
assez  écartés  l’un  de  l’autre  ; le  corps  madréporiforme  s’allonge  en 
arrière,  disjoignant  les  plaques  génitales  et  les  ocellaires.  Aire 
ambulacraire  impaire,  logée  dans  un  sillon  profond  et  assez  large 
dès  le  début,  mesurant  huit  millimètres  au  milieu,  plus  étroit  et 
moins  creusé  au  bord,  s’effaçant  presque  entièrement  avant 
d’atteindre  le  péristome.  A la  partie  supérieure  les  bords  sont 
excavés  et  le  bourrelet  supérieur  est  formé  par  les  plaques  interam- 
bulacraires  qui  dominent  le  sillon  de  leurs  carènes.  Zones  porifères 
étroites,  longues,  situées  sous  l’excavation  du  bord  ; pores  bien 
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ouverts,  les  internes  ronds,  les  externes  plus  allongés,  séparés  dans 
chaque  paire  par  un  granule  ; il  y a une  petite  cloison  entre  chaque 
paire  et  je  compte  vingt-quatre  paires  de  chaque  côté.  Aires  ambula- 
craires  paires  antérieures  logées  dans  de  profonds  sillons,  larges, 
au  milieu,  de  cinq  millimètres,  bien  fermés  à l’extrémité,  sinueux 
près  du  sommet,  légèrement  infléchis  en  arrière  à l’autre  bout  ; 
zones  porifères  assez  larges,  formées  de  pores  allongés  et  acuminés, 
conjugués  par  un  sillon  ; les  paires  sont  séparées  par  une  forte 
cloison,  et  il  y en  a environ  trente  dans  chaque  série  ; l’espace 
interzonaire  est  un  peu  plus  étroit  qu’une  des  zones.  Les  aires  posté- 
rieures sont  assez  longues,  mais  moins  que  les  antérieures  (18 
millim.  au  lieu  de  25),  droites,  logées  dans  des  sillons  semblables  et 
comptent  environ  vingt-cinq  paires  de  pores  ; elles  sont  assez 
divergentes  pour  le  genre,  moins  cependant  que  les  antérieures. 
Aires  interambulacraires  renflées,  ornées  chacune,  même  l’impaire, 
de  deux  rangées  de  nodosités  assez  saillantes,  aiguës  et  hautes  près 
de  l’apex,  qu’elles  dominent,  surtout  l’aire  postérieure,  dont  la 
carène  présente  le  point  culminant  à dix  millimètres  environ  en 
arrière  de  l’appareil  apical  ; cette  carène  s’efface  avant  d’atteindre  la 
face  postérieure.  Péristome  semilunaire,  fortement  labié  en  arrière, 
s’ouvrant  au  quart  antérieur  de  la  longueur  du  test  ; plastron 
amphisterne  portant  à la  jonction  postérieure  des  deux  grandes 
valves  un  fort  nodule  suivi  de  deux  ou  trois  autres,  sur  les  plaques 
supérieures  ; à partir  du  premier  gros  nodule,  la  face  inférieure 
forme  une  courbe  prononcée  qui  remonte  vers  la  face  postérieure. 
Périprocte  placé  au  sommet  de  la  face  postérieure,  ovale,  large, 
acuminé  aux  deux  extrémités,  placé  dans  une  aire  très  légèrement 
concave  et  limitée  par  un  ovale  de  nodules  assez  accentués.  Fasciole 
péripétale  en  lignes  brisées,  s’élargissant  très  sensiblement  à l’extré- 
mité des  pétales  remontant  très  haut  dans  les  interambulacres, 
surtout  dans  les  latéraux  1 et  4,  mais  ne  dessinant  qu’un  faible 
sinus  dans  l’aire  postérieure.  Le  fasciole  latéro-sous-aual  se  détache 
environ  au  quart  de  la  hauteur  des  pétales  antérieurs  pairs  et  passe 
sous  le  périprocte  en  suivant  dans  sa  partie  inférieure  la  ligne  des 
nodules  qui  encadre,  comme  je  l’ai  dit,  l’aire  périproctale.  La 
partie  supérieure  de  l’oursin  est  garnie  d’une  granulation  très  fine 
qui  est  mêlée  de  tubercules  mamelonnés  sur  les  bords  du  sillon 
impair  et  sur  toute  la  moitié  antérieure  du  test  au-dessous  du  fas- 
ciole péripétale;  à la  partie  inférieure  les  tubercules  sont  encore 
plus  développés  dans  la  région  du  péristome;  très  réduits  sur  le 
plastron,  ils  y diminuent  déplus  en  plus  de  volume  en  s’éloignant 
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du  labrum,  pour  devenir  un  peu  plus  gros  au-delà  du  premier 
nodule. 

Le  Schizasier  Santa  mariai  est  voisin  du  Sch.  Gaudryi  de  Loriol  et 
j’ai  hésité  un  moment  à l’en  séparer;  il  est  plus  élevé  en  arrière, 
plus  large,  plus  renflé  et  noduleux  sur  les  côtés  ; la  pente  d’arrière 
en  avant  est  beaucoup  plus  rapide  par  suite  de  l’élévation  de  la 
carène  postérieure  ; le  péristomeest  plus  excentrique  en  avant  ; les 
pétales  postérieurs  sont  complètement  droits  ; l’appareil  apical 
montre  quatre  pores  génitaux  au  lieu  de  deux.  Il  se  rapproche 
encore  par  bon  nombre  de  ses  caractères  du  Sch.  Jordani  de  Loriol  ; 
ce  dernier,  encore  mal  connu  et  représenté  par  des  exemplaires 
déformés  ou  incomplets,  montre  dans  l’interambulacre  impair 
une  carène  tellement  surbaissée  et  l’ensemble  du  test  est  si  médio- 
crement élevé  que  la  ressemblance  que  présentent  les  aires  ambu- 
lacraires  dans  leur  forme  et  dans  le  nombre  de  leurs  paires  de 
pores  ne  sulïit  pas  pour  compenser  les  discordances  de  la  physio- 
nomie générale. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à notre  excellent  ami  M.  R.  Santamaria. 

Localité  : Gebel  Haridi. 

Niveau  : Éocène  inférieur.  Couches  à operculines. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Prenaster  arabicus  Gauthier,  1899. 

PI.  Il,  fig.  13-15. 

Dimensions  : Longueur,  IG  millim.  ; Largeur,  14  millim.  ; Hauteur,  11  millim. 

— — 18  — — 16  - 13  — 

— — 23  — — 20  — — 16  — 

Espèce  de  petite  taille,  ovalaire,  allongée,  arrondie  en  avant, 
rétrécie  en  arrière.  Face  supérieure  renflée,  formant  une  courbe 
assez  régulière  dont  le  point  culminant  est  tout  de  suite  en  arrière 
de  l’appareil  apical  ; la  pente  vers  la  partie  postérieure  est  moins 
rapide  qu’en  avant  ; bord  arrondi  ; face  inférieure  renflée  partout  et 
particulièrement  au  plastron.  Apex  ambulacraire  excentrique  en 
avant  (7/18). 

Appareil  apical  à fleur  de  test,  très  petit,  montrant  quatre  pores 
génitaux  en  trapèze  et  les  cinq  pores  ocellaires  sur  des  plaques  très 
réduites,  placées  dans  les  angles  externes.  Le  corps  madréporiforme 
très  étroit,  se  prolonge  en  arrière,  disjoint  les  plaques  génitales  et 
les  plaques  ocellaires  et  s’arrête  au  niveau  de  ces  dernières. 

Aire  ambulacraire  impaire  complètement  superficielle,  mesurant 
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au  milieu  un  millimètre  et  demi  de  largeur;  les  zones  porifères  sont 
formées  de  paires  de  pores  peu  nombreuses  et  difficilement  visibles. 
Aires  ambulacraires  paires  antérieures  à fleur  de  test,  quelquefois 
dans  une  dépression  à peine  sensible,  perpendiculaires  à l’axe 
antéro-postérieur,  aiguës  au  sommet,  s’élargissant  un  peu  à mesure 
qu’elles  s’en  éloignent,  sans  aucune  tendance  à se  fermer  ; zones 
porifères  très  étroites  ; pores  ronds  sauf  les  externes  de  la  zone 
postérieure  qui  sont  très  faiblement  allongés,  formant  une  vingtaine 
de  paires;  espace  interzonaire  nul  au  sommet  ; il  se  dessine  plus 
bas  en  même  temps  que  Taire  s’élargit  et  égale  une  des  zones  en 
largeur.  Les  aires  postérieures  sont  beaucoup  moins  divergentes, 
d’ailleurs  en  tout  conformes  aux  antérieures.  Péristome  semi- 
lunaire,  bien  labié  en  arrière,  très  rapproché  du  bord  (4  milli- 
mètres), sans  aucune  dépression  aux  environs.  Périprocte  au 
sommet  de  la  face  postérieure  qui  n’est  que  médiocrement  élevée, 
rond  plutôt  qu’ovale,  non  acuminé;  l’aire  est  verticale  et  n’est  pas 
surplombée  par  l’extrémité  de  la  carène  supérieure.  Fasciole  tout 
spécial,  passant  en  arrière  sous  le  périprocte,  où  il  dessine  un  sinus 
aigu,  se  relevant  ensuite  un  peu  au-dessus  du  bord  jusqu’au  niveau 
des  pétales  antérieurs,  puis  s’abaissant  pour  passer  en  dessous  et 
suivre  la  partie  inférieure  du  bord  antérieur,  assez  loin  du  péris- 
tome ; en  arrière  des  ambulacres  antérieurs  il  s’en  détache  une 
branche  qui  monte  verticalement  dans  l’interambulacre,  puis  se 
courbe  pour  passer  à l’extrémité  des  pétales  postérieurs,  formant 
entre  eux  un  léger  sinus  remontant  ; ce  fasciole  n’entoure  par 
conséquent  que  les  pétales  postérieurs. 

Le  genre  Prenaster  était  inconnu  en  Égypte  avant  notre  travail  ; 
nous  en  avons  huit  exemplaires  entre  les  mains.  L’espèce  est  de- 
petite  taille,  le  plus  grand  individu,  bien  plus  grand  que  les  autres, 
n’excède  pas  vingt-trois  millimètres  en  longueur.  Le  type  égyptien 
se  distingue  du  P.  alpinus  Desor  par  sa  forme  plus  basse  en  arrière, 
le  point  culminant  étant  très  près  au-delà  de  l’appareil  apical  et  le 
test  s’abaissant  à partir  de  cet  endroit,  tandis  que  la  carène  reste 
presque  droite  chez  l’espèce  européenne  ; les  ambulacres  pairs  sont 
superficiels  ou,  s’il  y a parfois  une  légère  dépression,  elle  se  produit 
seulement  dans  les  aires  antérieures,  tandis  que  sur  l’autre  espèce, 
selon  M.  de  Loriol,  ce  sont  les  aires  postérieures  qui  sont  le  plus 
déprimées  ; les  paires  de  pores  sont  plus  serrées,  car  on  en  compte 
le  même  nombre  sur  nos  exemplaires  de  dix-huit  millimètres  que 
chez  ceux  de  l’espèce  des  Alpes  qui  en  mesurent  de  vingt-cinq  à 
vingt  huit;  les  pétales  sont  plus  larges  en  bas  puisqu’ils  s’élargissent 
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peu  à peu  jusqu’à  admettre  un  espace  interzonaire  égal  à l’une  des 
zones,  ce-  qui  n’a  pas  lieu  chez  le  P.  alpinus  ; le  péristome  est  plus 
rapproché  du  bord  ; le  périprocte  est  large  et  plutôt  rond  qu’ovale, 
enfin  le  fasciole  marginal  passe  sous  le  test  en  avant  en  rasant  le 
bord,  pendant  qu’il  est  plus  rapproché  du  péristome  que  du  bord 
dans  l’autre  espèce. 

Tous  ces  caractères  m’ont  paru  constituer  bien  nettement  un 
type  nouveau,  les  autres  espèces  du  genre  s’écartant  encore  plus  du 
P.  arabicüs  que  le  P.  alpinus. 

Localité:  Gebel  Haridi. 

Niveau  : Eocène  inférieur,  partie  moyenne,  couches  à Operculina 
libyen. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Megapneustes  Lorioli  Gauthier,  1899. 

PI.  IV,  lig.  1-2. 

Longueur  : 98  millim.;  Largeur  : 80  millim.;  Hauteur  : 51  millim. 

Espèce  de  grande  taille,  assez  régulièrement  ovale,  longue,  rétré- 
cie en  avant,  plus  encore  en  arrière,  avec  les  côtés  légèrement 
aplatis  et  presque  parallèles;  bord  antérieur  fortement  écliancré 
par  le  sillon  impair.  Face  supérieure  renflée,  s’élevant  très  rapide- 
ment en  avant  puis  se  déprimant  sensiblement  sous  l’appareil 
apical  pour  se  relever  ensuite  et  atteindre  son  point  culminant 
assez  loin  en  arrière  de  l’apex  ; la  surface  est  profondément  vallon- 
née par  suite  de  la  dépression  des  sillons  ambulacraires  et  du  ren- 
flement des  aires  interambulacraires.  Bord  épais  et  arrondi,  face 
inférieure  presque  plane  sans  renflement  notable  du  plastron.  Apex 
ambulacraire  excentrique  en  avant  (33/98). 

Appareil  apical  situé  dans  une  dépression  marquée,  peu  étendue, 
probablement  conforme  à celui  du  M.  grandis , d’ailleurs  mal  con- 
servé. Sillon  ambulacraire  impair  à peine  sensible  dans  la  dépres- 
sion apicale,  puis  se  creusant  aussitôt  que  le  test  s’incliue  pour  for- 
mer la  pente  antérieure,  étroit  d’abord,  s’évasant  en  se  rapprochant 
du  bord,  profond  au  pourtour  et  se  continuant  à la  face  inférieure 
jusqu’au  péristome  ; aire  ambulacraire  très  étroite  au  fond  du 
sillon;  zones  porifères  composées  de  pores  obliques  ou  virgulaires, 
séparés  dans  chaque  paire  par  un  granule,  cessant  d’être  visibles  à 
la  moitié  de  la  distance  de  l’appareil  au  bord;  le  fond  du  sillon, 
arrondi  et  très  resserré,  est  couvert  d’une  fine  granulation  d’où 
émergent  sur  les  côtés  d’assez  nombreux  tubercules.  Aires  ambu- 
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lacraires  paires  antérieures  bien  divergentes,  très  sensiblement 
déprimées  près  du  sommet,  un  peu  moins  plus  bas,  mal  fermées  à 
leur  extrémité.  Zones  porifères  larges,  formées  de  paires  de  pores 
allongés  ou  ovales,  les  externes  plus  longs  que  les  internes,  tous 
cernés  par  un  petit  rebord  et  conjugués  par  un  sillon  ; la  cloison 
qui  sépare  les  paires  est  ornée  de  petits  granules  ; je  compte  une 
trentaine  de  paires  dans  chaque  série.  Espace  interzonaire  à peine 
plus  large  qu’une  des  zones,  recouvert  de  granules  inégaux  et  de 
tubercules  mamelonnés  qui  augmentent  de  volume  à mesure  qu’ils 
s’éloignent  du  sommet.  Aires  ambulacraires  postérieures  moins 
divergentes,  plus  longues  et  un  peu  plus  larges  que  les  antérieures, 
portant  quarante-cinq  paires  de  pores  : l’espace  interzonaire  qui 
atteint  cinq  millimètres  de  largeur,  porte  également  au  milieu  des 
granules  d’assez  nombreux  tubercules  aussi  gros  que  ceux  des  inter- 
ambulacres.  Aires  interambulacraires  renflées,  larges,  montrant 
au  milieu  de  chaque  moitié  une  ligne  verticale  de  faibles  nodules, 
couvertes  d’une  granulation  assez  serrée  et  parsemée  de  tubercules 
primaires  et  secondaires,  vaguement  alignés  en  séries  horizontales 
onduleuses  ; ces  tubercules  abondent  sur  les  cinq  aires  et  sont 
assez  nettement  limités  par  le  fasciole  péripétale;  à peine  deux  ou 
trois  Font-ils  franchi  ; au-dessous  de  ce  fasciole  et  jusqu’au  bord 
les  tubercules  sont  très  petits  et  homogènes,  sauf  les  exceptions 
indiquées  ; ils  se  développent  de  nouveau  à la  face  inférieure  sans 
dépasser  la  taille  de  ceux  que  renferme  le  fasciole.  Face  inférieure 
plate,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  très  tuberculée  en  avant,  beaucoup 
moins  en  arrière  où  les  aires  ambulacraires  postérieures  forment 
de  larges  avenues  finement  granuleuses  ; les  tubercules  du  plas- 
tron sont  très  médiocres  ; les  trois  avenues  ambulacraires  antérieu- 
res montrent  des  pores  nombreux  et  finissent  dans  des  sillons 
assez  profonds.  Le  plastron  est  amphisterne  et  les  deux  grandes 
valves  qui  suivent  le  labrum  sont  très  longues  ; cette  disposition, 
qui  est  celle  de  tous  les  Spatangides  tertiaires  et  actuels,  est,  pour 
le  type  que  je  décris,  entièrement  semblable  à celle  des  grands 
Spatangus  miocènes  et  vivants,  dont  la  physionomie  est  si  voisine 
de  celle  des  Meg  a pneus  tes.  Péristome  éloigné  du  bord,  au  tiers  anté- 
rieur, placé  dans  une  forte  dépression,  large,  subpentagonal,  avec 
lèvre  postérieure  accentuée.  Périprocte  occupant  presque  entière- 
ment la  surface  restreinte  de  la  partie  postérieure,  assez  mal  con- 
servée chez  notre  exemplaire.  Fasciole  péripétale  bien  visible  par- 
tout, ne  remontant  pas  dans  les  interambulacres  ; je  n’aperçois 
aucune  trace  de  fasciole  sous-anal. 


Fourtau.  — 4. 
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Au  point  de  vue  spécifique  mon  nouveau  type  se  distingue  facile- 
ment du  M.  grandis  ; son  sillon  antérieur  plus  profond,  son  appa- 
reil apical  situé  dans  une  forte  dépression  et  plus  excentrique  en 
avant,  sa  partie  postérieure  plus  rétrécie,  ses  aires  ambulacraires 
plus  déprimées,  ses  interambulacres  plus  renflés,  ses  gros  tuber- 
cules autrement  disposés  suffiraient  amplement  pour  justifier  réta- 
blissement d’une  espèce  nouvelle  ; mais  il  est  un  autre  détail  sur 
lequel  je  dois  insister. 

Il  est  regrettable  que  le  présent  exemplaire  ne  me  soit  parvenu 
qu’après  l’établissement  du  genre  Megapneustes , car  c’est  lui  bien 
certainement  que  j’aurais  choisi  comme  type  générique.  En  don- 
nant la  diagnose  du  genre,  je  ne  l’ai  distingué  des  Macropneustes 
que  par  l’absence  de  fasciole  sous-anal.  Or  cecaractère,  fixe  et  bien 
marqué  chez  les  Écliinides  des  mers  actuelles,  n’est  pas  toujours 
aussi  constant  à son  début,  c’est-à-dire  à l’époque  de  la  craie 
moyenne  et  même  encore  à l’époque  éocène  ; il  est  donc  prudent, 
pour  les  types  de  ces  périodes  géologiques,  de  ne  se  servir  qu’avec 
réserve  de  la  présence  ou  de  l’absence  du  fasciole  sous-anal.  Je 
n’ai  introduit  dans  la  nomenclature  cette  coupe  générique  que  pour 
sacrifier  un  peu  à la  mode  actuelle  de  tout  émietter  et  surtout  pour 
éviter  à quelque  confrère  inconu u la  peine  de  faire  ce  genre  et  de 
me  mettre  en  Synonymie  ; mais  je  ne  me  méprends  pas  sur  la 
valeur  du  fasciole  sous-anal  : ainsi,  par  exemple,  j’ai  entre  les 
mains  un  second  exemplaire  du  M.  grandis,  de  taille  sensiblement 
inférieure  au  premier.  Cet  individu  présente  à la  partie  postérieure, 
du  côté  droit,  des  traces  incontestables  de  fasciole  sous-anal  ; le 
fasciole  n’est  pas  entier  ; on  ne  voit  absolument  rien  ni  du  côté 
gauche  ni  au-dessous  du  périprocte,  ce  n’est  qu’un  fragment  de  fas- 
ciole ou  qu’une  tendance  au  fasciole;  cet  exemplaire  serait  néan- 
moins très  gênant  pour  moi  et  me  mettrait  dans  l’embarras,  si  le 
il/.  Lorioli  que  je  viens  de  décrire  ne  me  donnait  un  caractère  géné- 
rique nouveau  : l’espace  qui  sépare  les  zones  porifères  dans  les 
quatre  ambulacres  pairs  porte  des  tubercules  et  même  quelques-uns 
aussi  gros  que  ceux  des  interambulacres.  Ces  tubercules  existent 
aussi  sur  le  M.  grandis , mais  l’espace  étant  plus  étroit,  ils  sont 
moins  développés,  et,  tout  en  les  signalant  dans  ma  première  des- 
cription, je  n’en  ai  tenu  qu’un  compte  médiocre.  Chez  le  M.  Lorioli 
il  est  impossible  de  négliger  ce  caractère  qui  j ustifie  beaucoup  mieux 
l’établissement  du  genre  que  l’absence  d’un  fasciole  sous-anal.  Les 
Macropneustes,  du  moins  tous  ceux  que  je  connais,  ne  portent  pas 
de  tubercules  sur  les  aires  ambulacraires  et  se  distinguent  ainsi 
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des  Megapneustes.  Par  contre,  les  Hypsospatangus  Pomel  en  sont 
pourvus,  et  voilà  un  point  qui  rapproche  mon  nouveau  genre  de 
ces  derniers  plus  que  des  Macropneustes , car  il  ne  reste  guère  qu’une 
différence  entre  le  genre  de  Pomel  et  le  mien,  c’est  que  les  Hijpso- 
spatangus  ont  les  ambulacres  superficiels,  tandis  qu’ils  sont  dépri- 
més chez  les  Megapneustes.  La  dépression  est  quelquefois  bien  faible 
et  sa  valeur  est  diminuée  d’autant,  mais  du  moins  elle  est  cons- 
tante et  plus  appréciable  que  le  fasciole  sous-anal. 

Par  suite  de  ces  observations,  le  Macropneustes  crassus  Desor,  qui 
ne  porte  pas  de  tubercules  ambulacraires  et  que  j’avais  cru  devoir 
réunir  aux  Megapneustes , reste  un  Macropneustes , quand  même  il 
n’aurait  pas  de  fasciole  sous-anal. 

Localité  : Gebel  Haridi. 

Niveau  : Eocène  inférieur,  couches  à Operculina  libyca. 

Nous  avons  dédié  l’espèce  à notre  savant  confrère  M P.  de  Loriol  le  Fort,  qui 
a publié  de  si  intéressantes  études  sur  les  Échinides  d’Égypte  en  particulier. 

Le  type  est  au  Muséum  de  Paris. 

Plesiospatangus  Cotteaui  (de  Loriol)  Pomel. 

Syn.  Euspatangus  Cotteaui  de  Loriol.  Monographie  des  Échin.  nummulitiques 

de  V Égypte,  p.  83,  pi.  XI,  lig.  8-10.  1880. 

Plesiospatangus  Cotteaui  Pomel.  Classif.  méthodique,  p.  31,  1883. 

» » Gotteau,  Paléont.  franç . Eocène,  t.  I,  p.  88,  1886. 

» » Gauthier.  Bull.  Soc.  Géol.  T.  XXVII,  p.  344,  1899. 

» » Fourtau,  Rév.  des  Échin.  foss.  de  l’Égypte,  p.  687, 

1899. 

J’ai  parlé  de  cette  espèce  dans  la  Révision , n’en  connaissant  que 
ce  qui  en  a été  dit  par  M.  de  Loriol  et  par  Pomel.  Depuis  il  en  a été 
recueilli  un  grand  nombre  d’exemplaires  au  Gebel  Haridi  dans  les 
chantiers  de  M.  Santamaria.  L’appareil  apical  de  cet  oursin  pré- 
sente une  disposition  bizarre  que  je  n’ai  encore  rencontrée  chez 
aucun  autre  : il  n’y  a que  deux  pores  génitaux  et  ces  deux  pores 
sont  l’antérieur  elle  postérieur  du  côté  gauche  ; le  côté  droit  en  est 
dépourvu.  Si  cette  particularité  ne  s’était  rencontrée  que  sur  un 
exemplaire,  j'aurais  cru  à quelque  cas  pathologique  ou  à quelque 
détérioration  de  l’individu  ; mais  tous  les  exemplaires  chez  lesquels 
l’appareil  est  bien  conservé,  et  ils  sont  nombreux,  présentent  le 
même  caractère  sans  aucune  exception  ; il  faut  donc  reconnaître 
que  cet  échinide  était  ainsi  conformé.  Jusqu’à  présent  le  genre 
Plesiospatangus  ne  renferme  qu’une  espèce. 

Localité  : Gebel  Haridi. 

Niveau  : Éocène  inférieur,  couches  à Operculina  libyca. 
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Euspatangus  Peroni  Gauthier,  1899. 

PI.  III,  fig.  3-4 

Longueur:  39  millim.;  Largeur:  32  millim.;  Hauteur:  17  millim. 

Espèce  de  taille  moyenne,  ovalaire,  rétrécie  et  assez  mince  en 
avant,  plus  rétrécie  encore  et  assez  épaisse  en  arrière,  ayant  sa 
plus  grande  largeur  immédiatement  en  arrière  des  ambulacres 
pairs  antérieurs.  Face  supérieure  médiocrement  convexe,  assez 
déclive  en  avant  par  suite  du  peu  d’épaisseur  du  test,  ayant  son 
point  culminant  à peu  près  à mi-distance  entre  l’appareil  apical  et 
le  bord  postérieur.  Face  inférieure  plate  en  avant,  carénée  sur  le 
plastron  qui  se  termine  par  une  forte  nodosité  d’où  le  test  remonte 
obliquement  vers  la  face  postérieure.  Apex  très  excentrique  en 
avant  (12/39). 

Appareil  apical  à fleur  de  test,  très  peu  développé,  montrant 
quatre  pores  génitaux  en  trapèze,  très  resserrés,  les  antérieurs  un 
peu  moins  écartés  que  les  autres  ; le  corps  madréporiforme  dis- 
joint les  génitales  et  les  ocellaires  postérieures  et  s’arrête  au  milieu 
de  ces  dernières.  Aire  ambulacraire  impaire  logée  dans  un  sillon 
nul  près  du  sommet,  se  creusant  peu  à peu,  échancrant  largement 
mais  non  profondément  le  bord  antérieur;  il  se  continue  jusqu’au 
péristome.  Zones  porifères  très  étroites,  formées  de  quelques  paires 
écartées,  à peine  visibles,  de  petits  pores  obliques  séparés  par  un 
granule  ; le  fond  du  sillon  est  orné  d’une  granulation  très  fine. 
Aires  ambulacraires  paires  superficielles,  les  antérieures  très  diver- 
gentes, longues,  sinueuses,  presque  fermées  à l’extrémité.  Zones 
porifères  onduleuses,  inégales,  les  postérieures  sensiblement  plus 
larges  que  les  antérieures,  formées  de  paires  assez  serrées  de 
pores  allongés  et  acuminés  ; chaque  paire  est  séparée  de  sa  voisine 
par  un  petit  bourrelet  granuleux  ; on  compte  vingt-sept  paires  dans 
chaque  série;  espace  interzonaire  saillant,  infléchi  en  avant  à son 
extrémité,  presque  aussi  large  au  milieu  que  les  deux  zones  réu- 
nies (zone  ant.  1 millim.,  zone  postér.  1,5  millim;  intervalle  2 mil- 
limètres); il  est  couvert  d’une  fine  granulation  émaillée  de  quelques 
tubercules  mamelonnés  très  petits.  Aires  postérieures  semblables 
aux  antérieures,  plus  longues,  avec  zones  porifères  à peu  près  égales, 
recourbées  en  avant  à l’extrémité  ; on  compte  trente-et-une  paires 
de  pores  ; l’espace  interzonaire  est  aussi  large  que  les  deux  zones 
réunies,  en  tout  cinq  millimètres  ; il  est  également  orné  de  très 
fins  granules  au  milieu  desquels  émergent  d’assez  nombreux  petits 
tubercules.  Aires  interambulacraires  médiocrement  renflées,  légè- 
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rement  noduleuses,  portant  de  gros  tubercules  scrobiculés,  éloignés 
l’un  de  l'autre,  au  nombre  de  sept  ou  huit  dans  chaque  aire  laté- 
rale, autant  dans  les  antérieures;  la  postérieure  n’en  porte  pas, 
sauf  de  petits  à la  partie  inférieure  ; à côté  des  gros  tubercules  il 
en  est  d’autres  moins  développés,  également  clairsemés;  il  n’y  a, 
le  long  du  fasciole,  dans  les  aires  latérales  1 et  4,  que  quatre  tuber- 
cules secondaires,  le  test  du  sujet  que  je  décris  étant  très  bien  con- 
servé ; l’aire  interambulacraire  postérieure  montre  sur  les  bords 
du  fasciole  deux  petits  groupes  de  tubercules  secondaires.  Péris- 
tome  semilunaire,  fortement  labié  en  arrière,  éloigné  du  bord,  au 
tiers  environ  de  la  longueur  du  test  ; il  n’est  entouré  d’aucune 
dépression  ; en  arrière,  le  plastron,  peu  renflé  par  lui-même,  pré- 
sente une  carène  assez  saillante,  terminée  par  un  gros  nodule 
dont  j’ai  déjà  parlé  ; les  avenues  ambulacraires  postérieures  sont 
très  larges  ; les  tubercules  des  interambulacres  sont  à peu  près 
homogènes,  égalant  les  tubercules  secondaires  de  la  face  supérieure, 
mais  très  serrés.  Périprocte  assez  grand,  ovale,  acuminé  en  haut, 
placé  au  sommet  de  l’étroite  aire  postérieure  dont  il  occupe  au 
moins  la  moitié  ; l’aire  est  verticale  et  sans  dépression.  Fasciole 
péripétale  bien  visible,  passant  très  près  du  bord  à l’extrémité  des 
pétales  antérieurs,  traversant  le  sillon  impair  au  même  niveau,  ne 
remontant  pas  dans  les  interambulacres,  se  relevant  un  peu  pour 
passer  à l’extrémité  des  pétales  postérieurs.  Fasciole  sous-anal  en 
écusson  partant  du  nodule  du  plastron  et  se  courbant  en  arc  au- 
dessous  du  périprocte. 

L ’Euspatangas  Peroni  ressemble  étroitement  à YEusp.  libycus  de 
Loriol  ; il  a la  même  forme,  la  même  taille,  et  j’ai  cru  d’abord  pou- 
voir les  réunir  ; un  examen  plus  sévère  m’a  permis  de  constater  les 
différences  suivantes  ; chez  nos  exemplaires  — nous  en  avons  quatre 
— le  test  est  un  peu  plus  large,  0,82  de  la  longueur  au  lieu  de  0,79 
chez  VE.  iibycus  ; la  hauteur  est  de  0,44;  l’appareil  apical  est  plus 
excentrique  en  avant,  0,30  au  lieu  de  0,37  ; les  aires  ambulacraires 
paires  antérieures  ne  sont  nullement  déprimées  ; elles  ont  les  zones 
porifères  inégales,  la  postérieure  étant  sensiblement  plus  large  ; la 
face  postérieure  est  verticale,  non  déprimée;  le  fasciole  péripétal 
passe  près, du  bord,  mais  au-dessus  et  bien  visible  d’en  haut;  les 
tubercules  supérieurs  sont  très  clairsemés,  peu  nombreux  le  long 
du  fasciole.  Les  mêmes  caractères  sont  ainsi  consignés  dans  la  des- 
cription de  M.  de  Loriol  : les  ambulacres  antérieurs  pairs  sont 
légèrement  déprimés  ; les  deux  zones  de  pores  sont  étroites  et  à 
peu  près  égales,  l’espace  interzonaire  n’est  pas  plus  large  qu’une 
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des  zones;  la  face  postérieure  est  oblique  (du  moins  dans  le  dessin), 
elle  est  un  peu  déprimée  au-dessous  du  périprocte  ; le  fasciole 
péripétale  passe  sur  le  bord  même,  à peine  visible  d’en  haut  ; les 
tubercules  et  la  granulation  manquent  près  du  sommet  par  suite 
du  mauvais  état  de  l’exemplaire,  mais  les  tubercules  sout  serrés  et 
nombreux  le  long  du  fasciole;  si  ce  dernier  caractère  est  bien  exacte- 
ment représenté  par  le  dessin  ( pl.  XI,  fig.  4-4b  ),  la  différence  est 
considérable  avec  nos  exemplaires.  J’insiste  sur  les  points  qui 
séparent  les  deux  types,  parce  que  leur  réunion  ne  serait  pas  sans 
poids  dans  des  discussions  stratigraphiques  importantes. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à notre  savant  confrère  M.  Alphonse  Pérou, 
auteur  de  tant  de  travaux  considérables  sur  la  Géologie  du  Nord  de  l’Afrique. 

Localité:  Gebel  Haridi. 

Niveau  : Éocène  inférieur,  couches  à Operculina  libyca. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Euspatangus  vicinus  Gauthier,  1899. 

Pl.  III,  fig.  5-6. 

Longueur:  39  millim.;  Largeur:  33  millim.;  Hauteur:  19  millim. 

Espèce  de  taille  moyenne,  largement  ovale,  médiocrement  rétré- 
cie en  avant  et  en  arrière,  assez  élevée,  épaisse  en  avant,  plus 
épaisse  encore  en  arrière,  mais  faiblement  déclive,  ayant  sa  plus 
grande  largeur  au  milieu  de  la  longueur  totale.  Face  supérieure 
convexe,  médiocrement  renflée,  un  peu  plus  haute  dans  l’aire  inter- 
ambulacraire  impaire,  où  se  trouve  le  point  culminant  près  de  la 
face  postérieure;  face  inférieure  plate,  à peine  renflée  au  plastron 
avec  un  gros  nodule  à l’extrémité  postérieure  des  deux  grandes 
valves  ; bord  arrondi  et  partout  épais  ; apex  très  excentrique  en 
avant  (13/39). 

Appareil  apical  à fleur  de  test,  très  peu  développé,  montrant 
quatre  pores  génitaux  très  rapprochés  ; le  corps  madréporiforme 
disjoint  les  plaques  postérieures  et  se  prolonge  un  peu  au-delà. 
Aire  ambulacraire  impaire  entièrement  superficielle  dans  sa  moitié 
supérieure,  se  déprimant  à peine  plus  bas  et  n’échancrant  que  très 
médiocrement  le  test,  autant  qu’on  peut  en  juger  sur  notre  uuique 
exemplaire  mal  conservé  en  cet  endroit  ; les  paires  de  pores,  extrê- 
mement réduites  près  du  sommet,  sont  peu  serrées  et  formées  par 
de  petits  pores  microscopiques  obliquement  disposés.  Aires  ambu- 
lacraires  paires  superficielles,  moyennement  larges,  longues  et 
faiblement  sinueuses  ; les  antérieures,  très  divergentes,  sont  un 
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peu  plus  courtes  que  les  postérieures  ; les  zones  porifères  sont  à 
peine  déprimées,  arquées  surtout  en  avant,  et  se  rejoignant  à l’ex- 
trémité en  fermant  presque  les  pétales;  on  y compte  vingt-sept 
paires  de  pores  ; espace  interzonaire  non  renflé,  plus  large  qu’une 
des  zones,  portant  de  petits  tubercules  mamelonnés  ; aires  posté- 
rieures moins  divergentes,  également  superficielles,  plus  longues 
que  les  antérieures  de  trois  ou  quatre  paires  de  pores,  d’ailleurs 
complètement  semblables.  Aires  interambulacraires  non  renflées, 
munies  de  tubercules  primaires  médiocrement  développés  pour  le 
genre,  assez  nombreux,  épars,  formant  une  série  parallèle  le  long 
du  pétale  postérieur  ; ils  sont  plus  serrés  dans  les  aires  antérieures; 
l’aire  impaire  en  porte  quelques-uns  très  clairsemés  dans  la  partie 
rapprochée  du  fasciole.  Péristome  situé  à treize  millimètres  du 
bord  antérieur,  mal  conservé  chez  notre  exemplaire.  Périprocte  au 
sommet  de  la  face  postérieure,  qui  est  très  légèrement  oblique  en 
dehors,  largement  ouvert,  acuminé  aux  deux  extrémités.  Fasciole 
péripétale  assez  rapproché  du  bord  à l’extrémité  des  pétales  anté- 
rieurs, s’en  éloignant  davantage  aux  pétales  postérieurs,  où  il  tra- 
verse l’aire  interambulacraire  assez  loin  du  périprocte  ; fasciole 
sous-anal  en  écusson,  visible  seulement  en  partie  sur  notre  exem- 
plaire mal  dégagé. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  YEusp.  Peroni  ; les  deux 
types  sont  de  même  taille,  ont  les  pétales  ambulacraires  à peu  près 
semblables,  sauf  qu’ils  sont  renflés  chez  le  dernier  et  à fleur  de 
test  dans  le  type  que  je  décris.  Leur  physionomie  d’ailleurs  est 
assez  différente  ; YEusp.  vicinus , plus  épais  en  avant,  est  beaucoup 
moins  déclive,  sa  plus  grande  largeur  est  plus  en  arrière,  ce  qui 
en  modifie  sensiblement  l’ovale;  la  partie  postérieure  est  moins 
aiguë;  la  carène  de  l’interambulacre  impair  reste  horizontale  pres- 
que jusqu’à  l’extrémité  au  lieu  de  s’abaisser  vers  l’arrière  comme 
dans  l’autre  espèce;  le  fasciole  péripétale  est  moins  rapproché  du 
bord  à l’extrémité  des  pétales  antérieurs  et  traverse  plus  haut  le 
sillon  impair  ; la  disposition  des  tubercules  à la  face  supérieure  est 
très  différente.  On  pourrait  aussi  trouver  à ce  type  nouveau  quel- 
ques points  de  ressemblance  avec  Y Hemispatangus  pendulus  Desor, 
espèce  établie  sur  un  exemplaire  du  Sinaï  et  encore  assez  mal  con- 
nue; YEusp.  vicinus  est  plus  épais,  l’ovale  de  son  pourtour  est  moins 
régulier,  ses  pétales  ambulacraires  antérieurs  sont  plus  longs,  sa 
déclivité  d’arrière  en  avant  est  moins  grande,  ses  gros  tubercules 
sont  plus  nombreux. 
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Localité  : Gebel  abou  el  Fodah  (chaîne  arabique  en  face  Manfa- 
lont). 

Niveau  : Éocène  inférieur,  partie  supérieure,  couches  à Nummu- 
lites  Biarritzensis  et  à pinces  de  Callianassa. 

Le  type  est  au  Muséum. 

Hypsospatangus  Santamariai  Gauthier,  1899. 

PI.  IV,  fig.  3-4. 

Longueur  : 60  millim.;  Largeur  : 50  mill.;  Hauteur  : 33  millim. 
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Espèce  d’assez  grande  taille,  régulièrement  ovale  au  pourtour, 
à peine  rétrécie  en  avant,  plus  étroite  en  arrière,  haute  et  parfois 
subconique  ; face  supérieure  bombée,  ayant  sa  plus  grande  hauteur 
un  peu  en  arrière  de  l’appareil  apical,  plus  rapidement  déclive  en 
avant  qu’en  arrière,  en  toit  sur  les  côtés  ; bord  épais  et  arrondi  ; 
face  inférieure  plane,  la  suture  médiane  du  plastron  formant  seule 
une  légère  saillie  ; les  avenues  des  trois  ambulacres  antérieurs  sont 
moyennement  creusées  en  aboutissant  au  péristome.  Apex  excen- 
trique en  avant  (20/60). 

Appareil  apical  peu  développé,  à fleur  de  test,  présentant  quatre 
pores  génitaux  en  trapèze  très  rapprochés  les  uns  des  autres  ; le 
corps  madréporiforme  se  prolonge  en  arrière  au-delà  des  plaques 
ocellaires.  Aire  ambulacraire  impaire  logée  dans  un  sillon  à peu 
près  nul  près  du  sommet,  un  peu  plus  creusé  à l’ambitus,  se  conti- 
nuant en  dessous  jusqu’au  péristome.  Zones  porifères  très  étroites, 
formées  de  paires  obliques  de  pores  arrondis,  assez  distantes  l'une 
de  l’autre  dès  le  sommet  et  peu  nombreuses,  les  plaques  qui  les 
portent  étant  de  plus  en  plus  hautes.  Aires  ambulacraires  paires 
antérieures  superficielles,  longues,  assez  larges,  pétales  bien  diver- 
gents, incurvés  en  avant  ; zones  porifères  assez  étroites,  légèrement 
déprimées,  formées  de  pores  allongés  et  acuminés  dont  les  externes 
sont  plus  grands  que  les  internes  ; elles  tendent  à se  réunir  à l’ex- 
trémité, mais  le  pétale  est  mal  fermé.  Espace  interzonaire  un  peu 
plus  large  qu’une  des  zones,  à fleur  de  test,  non  costulé,  portant 
des  granules  nombreux  et  des  tubercules  mamelonnés.  Aires  ambu- 
lacraires postérieures  beaucoup  moins  divergentes  que  les  anté- 
rieures, plus  longues  d’un  quart,  droites,  semblables  aux  antérieu- 
res pour  les  autres  détails.  Aires  interambulacraires  aiguës  au 
sommet,  larges  à la  base,  ornées  de  tubercules  faiblement  scrobi- 
culés,  peu  nombreux,  plus  abondants  dans  la  région  du  fasciole 
péripétale  ; l’interambulacre  impair  en  paraît  dépourvu  dans  sa 
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moitié  supérieure,  il  en  porte  quelques-uns  plus  bas  et  dans  le 
voisinage  du  fasciole.  Péristome  semilunaire,  fortement  labié  en 
arrière,  dans  une  dépression  du  test  ; les  aires  ambulacraires  anté- 
rieures en  y aboutissant  montrent  des  pores  allongés  et  aigus, 
assez  nombreux.  Périprocte  grand,  ovale,  acuminé,  occupant  pres- 
que toute  la  face  postérieure  qui  est  basse  et  rétrécie.  Les  tuber 
cules  de  la  face  inférieure  sont  peu  développés,  partout  égaux,  un 
peu  plus  petits  sur  le  plastron.  Fasciole  péripétale  passant  à l’ex- 
trémité des  pétales  sans  remonter  dans  les  interambulacres  ; sur 
les  côtés  il  limite  assez  mal  les  gros  tubercules,  et  la  granulation 
qui  couvre  le  test  au-dessous  est  plus  fine  en  arrière  qu’en  avant. 
Fasciole  sous-anal  formant  un  large  écusson  qui  embrasse  de 
chaque  côté  trois  ou  quatres  paires  de  pores  des  ambulacres  posté- 
rieurs ; l’intérieur  de  ce  fasciole  est  garni  de  tubercules  inégaux. 

Je  possède  trois  exemplaires  de  cette  espèce,  dont  aucun  n’est 
complètement  bien  conservé  ; ils  m’ont  longtemps  embarrassé:  au 
point  de  vue  spécifique,  il  n’y  a rien  d’analogue  dans  tout  le  groupe 
des  Macropneustes  d’Égypte;  au  point  de  vue  générique  ce  type  a la 
physionomie  et  les  caractères  des  Hypsospatangus,  mais  il  a un  fas- 
ciole sous-anal  en  écusson.  Cette  particularité  semble  le  classer 
parmi  les  Euspatangus,  et  un  moment  j’ai  essayé  de  le  faire  entrer 
dans  ce  genre,  puis  j’y  ai  renoncé  ; il  est  trop  disparate  et  fait  mau- 
vaise figure  au  milieu  des  autres  espèces;  sa  forme,  ses  ambula- 
cres, la  disposition  de  ses  tubercules  concordent  au  contraire  avec 
les  Hypsospatangus.  «Rigoureusement,  c’est  un  genre  nouveau  à éta- 
blir, vaguement  indiqué  par  Pomel,  et  qui  ne  se  distinguerait  du 
genre  auquel  j’attribue  cet  échinide  que  parla  présence  d’un  fas- 
ciole sous-anal.  J’ai  dit  précédemment  combien  ce  caractère  est 
précaire,  puisqu’il  est  plutôt  individuel  que  spécifique,  et  il  m’a 
paru  plus  raisonnable  de  modifier  un  peu  la  diagnose  du  genre 
Hypsospatangus  que  d’établir  un  sixième  genre  dans  le  groupe  des 
Macropneustes.  Je  pense  donc  que  désormais,  au  lieu  de  dire  que 
les  Hypsospatangus  sont  dépourvus  de  fasciole  sous-anal,  il  faut 
dire  : pourvus  ou  dépourvus  d’un  fasciole  sous-anal  ; il  n’y  a aucun 
risque  de  les  confondre  avec  les  Euspataiigus  dont  la  physionomie 
est  si  bien  fixée  et  si  différente,  ni  avec  les  autres  genres,  qui  ont 
les  ambulacres  déprimés.  Je  trouverai  une  nouvelle  application  de 
la  diagnose  ainsi  modifiée  en  décrivant  l’espèce  suivante. 

Localité  : Gebel  Haridi. 

Niveau  : Éocène  inférieur,  couches  à Operculina  libyca. 

Le  type  est  au  Muséum  de  Paris. 
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Hypsospatangus  Lefebvrei  de  Loriol  (sub  Macroprieustes). 

Syn.  Macropneustes  Lefebvrei  de  Loriol,  Monog . des  Echin.  contenus  dans 

les  couches  nummul.  de  V Égypte,  p.75,  pl.  IX, 
fig.  7-9,  1880. 

— — — Eocaene  Echinoideen  aus  Aegypten 

und  der  lib.  Wiiste,  p.  40.  pl.  XI,  fig.  2-3, 
1881. 

Hypsospatangus  Lefebvrei  Cotteau,  Paléont  fr.  Eocène,  p.  97,  1880. 

— — Fourtau,  Révis.  des  Échin.  Foss.  de  V Égypte, 

p.  680,  1899. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  description  de  cette  espèce  déjà  don- 
née deux  fois  et  parfaitement  donnée  par  M.  de  Loriol  en  1880  et 
en  1881.  J’en  ai  reçu  dernièrement  un  exemplaire  légèrement  usé 
par  le  frottement  du  sable  désertique,  mais  que  je  pourrais  déclarer 
en  bon  état  de  conservation,  car  il  est  très  net,  si  la  partie  posté- 
rieure n’était  un  peu  endommagée.  J’ai  pu  cependant  y recon- 
naître des  traces  non  douteuses  de  l'existence  d’un  fasciole  sous- 
anal  en  écusson,  déjà  remarqué  par  le  dessinateur  de  M.  de  Loriol, 
puisqu’il  l’indique  timidement  sur  la  figure  (1),  alors  que  le  texte 
déclare  que  ce  fasciole  n’existe  pas.  L’auteur  observe  que  si  ce  fas- 
ciole existait,  l’espèce  devrait  être  attribuée  au  genre  Euspatangus. 
J’étais  arrivé  à la  même  conclusion,  mais  en  décrivant  l’espèce, 
j’ai  senti  peu  à peu  ma  foi  diminuer,  et  finalement  j’y  ai  renoncé. 
En  effet,  quoique  le  type  spécifique  soit  très  différent  de  celui  de 
l’espèce  précédente,  les  caractères  génériques  sont  absolument  les 
mêmes,  cet  oursin  serait  un  véritable  intrus  parmi  les  Euspatangus; 
il  n’a  pas  ces  zones  porifères  toujours  plus  ou  moins  creusées  dans 
les  espèces  de  ce  genre  mettant  en  relief  l’espace  interzonaire  et 
donnant  à la  partie  supérieure  comme  l’apparence  d’une  surface 
ciselée  ; ses  gros  tubercules  sont  groupés  comme  ceux  des  /I lacrop- 
neustese t quelques-uns  franchissent  la  barrière  du  fasciole  péripé- 
tale;  ses  zones  interporifères  portent  de  vrais  tubercules  mamelon- 
nés, peu  saillants  et  peu  visibles  parce  que  l’espace  qui  les  contient 
est  très  étroit,  puis  parce  qu’ils  out  été  rodés  par  le  sable,  mais 
faciles  à reconnaître  avec  une  loupe  ou  de  bons  yeux.  Si  au  con- 
traire je  le  rapproche  de  l’espèce  précédente,  malgré  une  différence 
spécifique  très  considérable,  je  retrouve  tous  les  caractères  géné- 
riques, au  point  que  si  j’établissais  un  genre  nouveau  pour  la  pre- 
mière, je  l’y  comprendrais  sans  hésitation,  et  que  si  je  faisais  du 
dernier  de  ces  oursins  un  Euspatangus,  l’autre  devrait  aussi  être 


(Y)  Eocaene  Echinoideen,  p.  51,  pl.  XI,  fig.  2<L 
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accepté  dans  ce  genre,  ce  qui  ne  rallierait  guère  les  suffrages  des 
Échinologues.  C’est  donc  bien  parmi  les  Hypsospatangus  qu’il  doit 
être  classé,  malgré  sa  petite  taille  ; ses  ambulacres  entièrement 
superficiels  ue  permettant  pas  de  le  maintenir  parmi  les  Macrop- 
neustes.  Je  l’avais  déjà  placé  dans  ce  genre  dans  la  Révision,  alors 
que  je  croyais  qu’il  n’avait  pas  de  fasciole  sous-anal  ; je  l’y  place 
encore  aujourd’hui,  sachant  qu’il  en  a un. 

Localités  : Gebel  Drounka,  près  Syout  (plateau  libyque).  Ouady 
Syout  (chaîne  arabique,). 

Niveau:  Eocène  inférieur,  partie  supérieure,  couches  à Nummu- 
lites  Biarritzensis  et  pinces  de  Callianassa. 

2°  TERRAINS  MIOCÈNES. 

Les  Échinides  que  m’a  remis  M.  G.  Legrain,  proviennent  du  pied 
Sud  de  l’Attaka  à l’ouest  du  Bir  Taouaheq,  la  localité  s’appelle 
Gebel  Ramlieh.  Nous  devons  à Schweinfurth  la  découverte  du 
puissant  bassin  miocène  du  Sud  de  l’Attaka,  mais  nous  n’en  con- 
naissions que  ce  qu’en  avait  dit  la  courte  note  présentée  par  Bey- 
rich  (1)  à l’Académie  des  Sciences  de  Berlin  et  les  études  de  Félix 
sur  les  coraux  néogènes  de  ces  couches. 

M.  Legrain  a rapporté  du  Gebel  Ramlieh  les  fossiles  suivants  : 
Schizaster  Legraini  sp.  n. 

* Clypeaster  isthmicus  Fuchs. 

* Echinolampas  amplus  Fuchs. 

* Ostrea  Virleti  Desh. 

O.  crassissima  Lam. 

*0.  digitaiina  Dub.,var.  Rohlfsi  Fuchs. 

* Balanus,  cf.  perjoratus  Brug. 

De  ces  sept  espèces,  cinq  se  retrouvent  au  Geneffé  (elles  sont  mar- 
quées d’un  astérisque  sur  la  liste  ci-dessus),  c’est  donc  bien  le 
même  niveau  miocène,  que  nous  attribuons  au  deuxième  étage 
méditerranéen,  le  Yindobonien  de  M.  Depéret,  qui  a fait  remar- 
quer avec  raison  combien  dans  cette  région  il  était  difficile  d’éta- 
blir les  sous-étages  Helvétien,  Tortonien  et  Pontien  quand  les  trois 
quarts  et  plus  des  espèces  étaient  communes  à ces  trois  divisions. 

(1)  Cf.  Beyrich.  Ueber  geognostiche  Beobachtungen  G.  Schweinfurth’s  in  der 
Wüste  zwischen  Gairo  und  Sues.  Sitz.  der.  Kôn.  Akad.  der  Wiss.  Berlin, 
23  février  1882. 


Pour  faciliter  au  lecteur  la  compréhension  de  la  région  dont  il 
s’agit,  j’ai  cru  bon  d’ajouter  à ces  quelques  lignes  un  croquis  topo- 
graphique des  environs  de  l’Attaka,  car  sauf  la  rarissime  carte  de 

N 


Challouf 


Abou 


CZ, 


du  Galala  el  Baharieh 
Croquis  topographique  des  environs  de  l’Attaka. 

Schweinfurth  publiée  dans  la  note  de  Beyrick,  nous  n’avons  aucun 
document  géographique  indiquant  clairement  ces  localités.  J’ai 
indiqué  par  des  astérisques  la  localité  exploitée  par  M.  Legrain,  et 
celle  de  l’Ouady  Ramlieh,  qui  a fourni  à Schweinfurth  la  plus 
grande  partie  de  ses  fossiles. 

Schizaster  Legraini  Gauthier,  1899. 

PI.  III.  fig.  9-10. 

Longueur  : 36  millim.;  Largeur:  34  millim.;  Hauteur:  28  millim. 

Espèce  de  forme  largement  ovale,  médiocrement  rétrécie  en 


G.  Ramlieh. 
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avant  et  en  arrière,  où  le  test  est  plutôt  arrondi  que  tronqué,  presque 
aussi  large  que  longue.  Face  supérieure  fortement  mouvementée 
par  les  carènes  aiguës  des  interambulacres  et  les  dépressions  qui  les 
séparent,  ayant  son  point  culminanten  arrière  de  l’appareil  apical, 
à la  moitié  de  la  carène  interambulacraire  ; de  là  rapidement 
déclive  en  avant  et  recourbée  vers  la  face  postérieure  ; le  bord 
antérieur  est  épais  de  dix-huit  millimètres,  la  déclivité  est  donc  de 
dix  millimètres  ; face  postérieure  très  élevée,  verticale  ; face  infé- 
rieure uniformément  convexe.  Apex  excentrique  en  arrière  (22/36), 
soit  0,61. 

Appareil  apical  petit,  dans  une  dépression  sensible  entre  les 
carènes  interambulacraires,  ne  portant  que  deux  pores  génitaux, 
les  postérieurs,  rapprochés  l’un  de  l’autre  ; les  cinq  pores  ocellaires 
sont  bien  visibles.  Aire  ambulacraire  impaire  logée  dans  un  sillon 
profond  dès  le  sommet,  large,  à fond  plat,  à bords  excavés  et  recou- 
verts en  carène  par  les  plaques  interambulacraires  ; il  se  rétrécit 
un  peu  près  du  bord  qu’il  échancre  assez  profondément  pour  se 
continuer  moins  creusé  jusqu’au  péristome  ; zones  porifères  pla- 
cées sous  l’excavation,  longues  et  régulières  jusqu’au  passage  du 
fasciole,  formées  de  paires  de  pores  ronds  séparés  par  un  granule, 
l’externe  plus  grand  que  l’interne  ; on  compte  vingt-huit  paires  dans 
chaque  zone  ; le  fond  du  sillon  est  finement  granuleux.  Aires  ambu- 
lacraires  paires  antérieures  médiocrement  divergentes,  sinueuses, 
logées  dans  des  sillons  assez  profonds,  médiocrement  élargies,  très 
inégales,  les  antérieures  atteignant  en  longueur  presque  le  double 
des  postérieures  ; zones  porifères  en  forme  d’S  allongé,  assez  larges, 
formées  de  paires  de  pores  linéaires,  conjuguées,  les  paires  sépa- 
rées par  une  cloison  granuleuse  ; on  compte  environ  vingt-cinq 
paires,  et  celles  de  la  zone  postérieure,  en  se  rapprochant  du  som- 
met, sont  dans  une  excavation  recouverte  par  les  plaques  de  l’aire 
interambulacraire;  les  aires  postérieures,  moins  divergentes, comp- 
tent environ  quinze  paires  de  pores  plus  serrées  que  celles  des 
aires  antérieures.  Aires  interambulacraires  noduleuses,  escarpées, 
se  terminant  près  de  l’apex  par  des  carènes  étroites,  saillantes  et 
arrondies  ; les  antérieures  portent  chacune  deux  séries  noduleuses 
qui  forment  de  chaque  côté  deux  lignes  bien  marquées.  Péristome 
semilunaire,  à lèvre  postérieure  saillante,  placé  presque  au  tiers 
antérieur.  Périprocte  moyen,  ovale,  acuminé,  s’ouvrant  au  sommet 
de  la  face  postérieure  qui  est  verticale  sans  aucune  dépression. 

Le  Sch.  Lcgraini  fait  partie  du  groupe  du  Sch.  Scillæ  ; il  en  a les 


- 62  — 


ambulacres  profondément  déprimés,  la  partie  supérieure  déclive, 
les  carènes  interambulacraires  saillantes;  il  en  diffère  par  sa 
forme  moins  rétrécie  en  avant  et  en  arrière,  par  son  appareil  apical 
moins  excentrique,  par  sa  face  postérieure  toute  droite  et  relative- 
ment plus  élevée  (0,76),  par  son  ensemble  proportionnellement 
plus  large  (0,92  à 0,94  de  la  longueur). 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à M.  G.  Legrain,  inspecteur  dessinateur  au  service 
des  Antiquités  égyptiennes. 

Localité:  Gebel  Ramlieh,  au  pied  Sud  de  l’Attaka,  près  du  Bir 
Tahoualieq  (Legrain). 

Niveau  : Vindobonien  (Helvétien  II),  couches  à Echinolampas 
amplus  Fuchs  et  Ostrea  digitalinav ar.  Rohlfsi  Fuchs. 

Le  type  est  au  Muséum  de  Paris. 


3°  TERRAINS  PLIOCÈNES 

LE  GEBEL  CHELLOUL 

J’ai  déjà  eu  l’occasion  de  décrire  le  pliocène  du  Gebel  Chelloul 
dans  mes  notes  à la  Société  Géologique  de  France  Je  ne  revien- 
drai donc  pas  en  entier  sur  ce  que  j’ai  dit  de  ce  gisement  que  j’ai 
pu  attribuer  définitivement,  d’accord  en  cela  avec  Beyrich  et 
Schweinfurth,  au  Pliocène  inférieur  (Plaisancien). 

J’avais  déjà  signalé  dans  la  Révision  des  Écbinides  la  présence 
au  Gebel  Chelloul  de  P Echinocardium  Saccoi  sp.n.  dont  la  descrip- 
tion va  suivre,  et  que  seul  le  manque  de  place  nous  avait  empêché 
de  publier  alors.  Je  regrette  seulement  de  ne  pas  avoir  pu  y rencon- 
trer un  test  entier  ou  des  fragments  suffisants  pour  décrire  YEchino- 
lampas  qui  se  rencontre  très  rarement  dans  ces  mêmes  sables  gré- 
seux, de  même  que  je  remets  à plus  tard  une  étude  sur  les  varia- 
tions individuelles  du  Çlypeaster  Aegyptiacus  Mich.,  qui  est  la  carac- 
téristique de  ce  gisement. 

L’endroit  où  j’ai  récolté  Y Echinocardium  Saccoi  est  indiqué  sur  la 
figure  1,  par  un  astérisque  suivie  de  la  lettre  B. 

Echinocardium  Saccoi  Gauthier,  1899. 
pi.  IV,  fig.  5-6. 

Longueur  : 22  mill.;  Largeur  : 22  mill.;  Hauteur  : 14  millim. 

— 26  — — 26  — — 16  — 

Espèce  subcordiforme,  rétrécie  et  arrondie  en  avant,  plus  rétrécie 
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et  tronquée  en  arrière  ; face  supérieure  convexe  et  relevée,  ayant 
son  point  culminant  au  milieu  de  la  carène  postérieure,  de  là,  à 
peine  déclive  en  avant,  presque  horizontale  en  arrière  ; bord 
arrondi,  non  tranchant  ; face  inférieure  plane,  subconvexe  au  plas- 
tron, terminée  en  arrière  par  une  sorte  de  rostre  qui  s’avance  assez 
pour  causer  un  peu  d’obliquité  à la  face  postérieure.  Apex  excen- 
trique en  avant  (10/22). 

i\ppareil  apical  invisible  Aire  ambuîacraire  impaire  à peine  plus 
large  en  avant  de  l’appareil  qu'au  milieu  de  sa  longueur,  peu  dépri- 
mée et  ne  formant  qu’un  léger  sinus  au  bord  du  test;  zones  pori- 
fères  courtes,  comptant  chacune  une  dizaine  de  paires  de  pores  à 
l’intérieur  du  fasciole  interne;  les  pores  sont  très  petits  et  placés 
dans  une  étroite  incision  du  test.  Aires  ambulacraires  paires  anté- 
rieures logées  dans  des  sillons  peu  profonds,  recourbés  en  arrière, 
un  peu  plus  étroits  de  l’apex  au  tiers  de  leur  longueur,  non  fermés 
à l’extrémité  ; zones  porifères  inégales,  la  postérieure  plus  longue 
et  comptant  de  onze  à douze  paires  espacées,  l’antérieure  ne  com- 
mençant qu’au  tiers  où  le  sillon  s’élargit  et  montrant  seulement 
sept  paires  ; l’espace  interzonaire  est  aussi  large  que  l’une  des 
zones.  Aires  postérieures  plus  courtes,  recourbées,  comptant  sept 
ou  huit  paires  de  pores  assez  écartées  ; les  pores  sont  ronds  ou 
ovalaires  et  très  petits  ; aucun  des  pétales  n’arrive  jusqu’à  l’appa- 
reil apical  dont  ils  sont  tous  séparés  par  le  fasciole  interne  ; celui  ci, 
autant  que  nous  en  pouvons  juger  d’après  nos  exemplaires,  est 
allongé  et  assez  étroit.  Péristome  assez  distant  du  bord,  au  tiers 
antérieur,  semilunaire,  large,  labié.  Périprocte  situé  au  sommet  de 
la  face  postérieure,  transverse,  légèrement  recouvert  en  auvent 
par  l’extrémité  de  la  carène  interambulacraire.  Fasciole  sous-anal 
entourant  l’écusson  et  envoyant  une  branche  de  chaque  côté  du 
périprocte. 

J’ai  eu  beaucoup  de  peine  à dégager  suffisamment  les  exemplai- 
res du  sable  grossier  dont  ils  étaient  enveloppés,  pour  en  observer 
les  détails.  Cette  petite  espèce  se  distingue  facilement  des  rares 
espèces  fossiles  du  Miocène  et  du  Pliocène  ; les  Echinocardium  du 
Pliocène  algérien,  mauritanicum e t algirum,  tous  deux  publiés  sans 
figures,  me  paraissent  avoir  été  plus  étroits  et  diffèrent  sensible- 
ment par  les  environs  de  l’appareil  apical;  c’est  plutôt  parmi  les 
espèces  vivantes  qu’il  faut  rechercher  les  types  analogues.  Les 
jeunes  de  VE.  cordatum  Gray,  de  même  taille  que  nos  exemplaires, 
ont  les  sillons  ambulacraires  plus  profonds  et  présentent  autour 
de  l’appareil  une  surface  déprimée  plus  considérable,  de  sorte  que 
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les  aires  interambulacraires  antérieures  s’abaissent  sous  le  fasciole 
interne  et  changent  de  nature  bien  avant  d atteindre  l’appareil; 
sur  les  exemplaires  égyptiens  ces  mêmes  aires  iuterambulacraires 
remontent  bien  plus  haut  sans  se  déprimer,  comme  cela  a lieu  chez 
VE.  florescens;  mais  celui-ci  s’éloigne  beaucoup  de  nos  exemplaires 
par  sa  forme  plus  étroite  et  par  son  sillon  impair  presque  superfi- 
ciel chez  les  individus  de  la  taille  de  notre  type  ; VE,  mediterraneum 
ne  se  prête  pas  à une  comparaison  utile,  tant  la  forme  est  diffé- 
rente ; de  sorte  que  nous  ne  voyons  pas  de  type  auquel  nous  puis- 
sions assimiler  nos  exemplaires. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à notre  excellent  confrère  de  la  Société  Géolo- 
gique de  France,  M.  le  Dr  Fr.  Sacco,  professeur  de  Paléontologie  à l’Université  de 
Turin. 

Localité:  Gebel  Chelloul  (lisière du  plateau  libyque). 

Niveau:  Pliocène  inférieur  (Plaisancien), 'sables  à Clypeaster  aegyp- 
tiacus  Mich. 

Le  type  est  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 


RÉSUMÉ 

En  résumé,  nous  avons  fait  connaître  dans  cette  note  dix-huit 
espèces  nouvelles  pour  la  science  et  avons  pu  signaler  pour  la  pre- 
mière fois  la  présence  en  Egypte  de  trois  autres  espèces  connues 
en  d’autres  pays. 

Les  espèces  nouvelles  sont  : 

ÎCidaris  Thomasi  Gauthier. 

Rhabdocîdaris  Bonolai  Gauth. 

Eckinobrissus  Waltheri  Gauth. 

Hemiaster  Blankenhorni  Gauth. 

Periaster  Roachensis  Gauth. 

I Coptosoma  Ghizehense  Gauth. 

I'  Mistechenus  Sickembergeri  Gauth. 

Cassidulus  Romani  Gauth. 

Echinolampas  Farafrakensis  Gauth. 

Brissopsis  Lamberti  Gauth. 
u > Schizaster  Santamariai  Gauth. 

4Ü  J Prenaster  arabicus  Gauth. 

I Megapneustes  Lorioli  Gauth. 

I Euspatangus  Peroni  Gauth. 

E.  mcinus  Gauth. 

| Hypsospatangus  Santamariai  Gauth. 


— 65  — 


Miocène  . S ckizasler  Legraini  Gauth. 

Pliocène  : Echinocardium  Saccoi  Gauth. 

Les  espèces  nouvelles  pour  l’Egypte  sont  : 

1°  Orthopsis  miliaris  Gotteau,  du  Crétacé  moyen  et  supérieur  du 
Nord  de  l'Afrique,  du  Portugal,  de  Syrie  et  de  la  France. 

2°  Salenia  Fraasi  Gotteau,  du  Crétacé  du  Liban. 

3°  Rhabdocidaris  Navillei  Gotteau,  du  Nuramulitique  de  l’Inde. 

Le  grand  nombre  des  espèces  éocènes  est  dû  simplement  à ce  que 
ces  terrains  sont  les  plus  faciles  à aborder  en  Égypte  et  surtout, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  aux  découvertes  de  M.  Santamaria. 
Dans  ces  espèces  éocènes  il  faut  aussi  noter  que,  malgré  toutes  les 
recherches  faites  depuis  la  publication  de  la  Monographie  des 
Échinides  Nummulitiques  de  l’Égypte  par  M.  de  Loriol  'en  1880, 
la  proportion  des  Échinides  réguliers  aux  Échinides  irréguliers 
reste  toujours  très  faible  et  paraît  être  la  caractéristique  de  cette 
partie  delà  faune  échinitique  de  l’Égypte. 
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Fig.  1. 
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Fig.  8. 
» 9. 

» 10. 
Fig.  11. 
» 12. 
Fig.  13. 

» 14. 
Fig . 13. 


PLANCHE  I 

— Cidaris  Thomasi  Gauthier,  vu  de  profil. 

— Le  môme,  face  supérieure. 

— Le  même,  portion  d’ambulacre,  grossie. 

— Le  môme,  aire  interambulacraire,  grossie. 

— R/inbdocidaris  Bonolai  Gautli..  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  inférieure. 

— Le  même,  portion  d’ambulacre,  grossie. 

— Bchinohrissus  Walt/ieri  Gauth..  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  supérieure. 

— Le  même,  face  inférieure. 

— Hemiaster  Blankenhorni  Gauth.,  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  supérieure. 

— Periasler  Roachensis  Gauth..  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  supérieure. 

— Partit1  antérieure  d’un  fragment  de  plus  grande  taille. 


R.Fourtau 


Échinides  Fossiles  de  l'Égypte. 


PU. 
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PLANCHE  II 

Fig.  1.  — Coptosoma  Ghise/iense  Gauthier,  vu  de  profil. 

» 2.  — Le  même,  face  supérieure. 

» 3.  — Le  même,  portion  d’aire  ambulacraire,  grossie. 

» 4.  — Le  même,  portion  d’aire  interambulacraire,  grossie. 

Fig.  5.  — Mistechinus  Sickembergeri  Gauth.,  vu  de  profil. 

» 6.  — Le  même,  portion  d’ambuiacre,  grossie. 

» 7.  — Le  même,  portion  d’interambulacre,  grossie. 

Fig.  8.  — Cassidulus  Romani  Gauth.,  vu  de  profil. 

» 9.  — Le  même,  face  supérieure. 

» 10.  — Le  même,  face  inférieure. 

Fig.  11.  — Echinolampas  Farafra/iensis  Gauth.,  vu  de  profil. 

» 12.  — Le  même,  face  supérieure. 

Fig.  13.  — Prenaster  arabicus  Gauth.,  vu  de  profil. 

» 14.  — Le  même,  face  supérieure. 

» 15.  — Le  même,  face  inférieure. 


9 


R.Fourtau._ . Échinides  Fossiles  de  l'Égypte. 


PI.  II. 


F.  Gauthier,  del.  et  li:h. 


Iinptes Lemercier,  Paris. 


PLANCHE  III 

Fig.  1.  — Schizaster  Santamariai  Gauth.,  vu  de  profil, 
» 2.  — Le  même,  face  supérieure. 

Fig.  3.  — Euspatangus  Peroni  Gauth.,  vu  de  profil. 

» 4.  — Le  même,  face  supérieure. 

Fig.  5.  — Euspatangus  oicinus  Gauth.,  vu  de  profil. 

» 6.  — Le  même,  face  supérieure. 

Fig.  7.  — Brissopsis  Lamberti  Gauth.,  vu  de  profil. 

» 8.  — Le  même,  face  supérieure. 

Fig.  9.  — Schizaster  Legraini  Gauth.,  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  supérieure. 


» 10. 


R.Fourtau Échinides  fossiles  de  l'Égypte. 


PI.  111. 


Imple.s Lemercier,  Paris. 


F Gauthier,  de],  et  liih 


Fig.  1. 
» 2. 
Fig.  3. 

))  4. 
Fig.  3. 
» 6. 
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PLANCHE  IV 

— Megapneustes  Lorioli  Gauthier,  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  supérieure. 

— Hypsospatangus  Santamariai  Gauth.,  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  supérieure. 

— Echinocavdium  Sclccoi  Gauth.,  vu  de  profil. 

— Le  même,  face  supérieure. 


R.Fourtau., Échinides  fossiles  de  l'Égypte 


PL  IV. 


F.  Gauthier,  del  et  lith. 


lmpie.s  Lerner  ci  er,  Paris. 
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